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AVIS

Outes lesles Affaires de

l'Europe eſtant au-

jourd'huy liées enſemble

par le meſme nœud , ne

laiſſent pas d'avoir plu-

ſicurs parties ſeparées ,

dont chacune ſe raporte

àun feul point , qui eſt

l'abaiſſement de la Fran-

ce. Son élevation le fait

ſouhaiter ; mais comme

a ij



AVIS.

les

on feroit paroiſtre trop

d'injustice , ſi on laiſſoit

voir qu'on n'agitquepar

un motif de jaloufie ,

chaqueEtatacherchédes

pretextespourlacouvrir,

& pour embaraffer

affaires . Celle de l'Elec-

torat de Cologne eſt ar-

rivéetoutà propos , pour

mettre l'Empereur en

eſtat d'agir contre la

France. Les Partis ſe ſont

formez,&lePrinced'O-

range , habilePolitique ,



AVIS.
gon

en feignant de ne pren-

dre part dans cette affaire

que pour les autres,n'a

agy que pour luy ſeul.

J'ay cru que cette Hif-

toire , où tous les Princes

de l'Europe joüent au-

jourd'huy chacununper-

ſonnage , meritoit d'eſtre

traitée autrementquepar

articles de nouvelles ,

comme ſont ceux de mes

Lettres ordinaires,&cela

m'a faitprendreledeſſein

d'en former un-Corps ,

a iij



AVIS.

où l'on trouvaſt les ref-

forts marquez avec les é-

venemens . Cequi ſe paſſe

à la veuë des hommes ,

*& qui doit eſtre regardé

comme les particularitez

d'une intrigue , eſt tou-

jours connu du Public ,

& le dernier du Peuple

ne le ſçauroit ignorer ;

mais les refforts qui en

font la cauſe , ſont ſou-

vent inconnus aux plus

habiles. J'ay entrepris de

faire connoiſtre les uns



AVIS.

& les autres dans le mef-

me Ouvrage , &d'y join-

dre toutes les pieces que

l'Hiſtoire ne fait ordinai-

rement que citer. Me

voicy au ſeptiéme Vo-

lume. Comme ils paroif-

ſent avec le Mercure , à

qui l'on peut dire qu'ils

font joints en quelque

forte , ſans que pourtant

ils y foient liez , on a

ſouhaité ſçavoir s'il y en

auroit à l'avenir autant

de Parties que du Mer

a iiij
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ou

cure. Je répons à cela,

qu'outre que la matiere

Ine fera pas eternelle com-

me cele des Nouvelles

de chaque mois , puis

qu'elle finira avec la

guerred'aujourd'huy,

plutofſt avec la cheute ,

oùl'entieraffermiſſement

du Prince d'Orange en

Angleterre , il me feroit

impoffible d'en donner

un Volume chaquemois,

quand meſme la matiere

augmenteroit au lieu de
1



AVIS.

diminuer j'ay meſme

beaucoup pris fur moy

endonnant ces feptVo

lumes ,& ce grand tra-

vail m'a mis hors d'eftat

de faireà l'avenirtout ce

que je ſouhaiterois pour

contenter le Public. Je

l'avertis donc , que je

donneray encore deux

Volumes de fuiteà cauſe

de l'abondance de lama

tiere qui me reſte , & des

choſes curieuſes quej'ay

ramaffées. Il peut com



AVIS.

pter là-deſſus comme fur

un plan , que des ordres

abfolus feroient ſeuls ca-

pables de m'obliger à

changer ; mais aprés ces

deux Volumes dont le

dernier fe debitera lepre-

mier jour de Septembre,

j'affure que quoy qu'il

puiſſe arriver , la ſuite

n'en paroiſtra que trois

mois aprés , & meſme ,

que ſi la cheutedu Prin-

ce d'Orange eſtoit ren-

fermée dans ces deux



AVIS.

Volumes , je ne pouffe-

rois pas cette Hiſtoire

plus avant , mon but

n'ayant eſté que de ren-

fermer dans les Affaires

du temps , tout ce qui

concerne l'ufurpation de

la Couronne d'Angle-

terre , faite par le Prince

d'Orange , & ce qui re-

garde la Franceà l'occa-

fion de ce deffein. Se-

lon ce projet , je puis

preſque afſurer que les

Volumes de cette Hiſtoi

t



AVIS.

1

re ne s'étendront guere

✓plus loin que le reſte de

Cette année. Je trouve

meſme que le terme eſt

long pour le regne d'un

Prince qu'on doit regar

der comme un Roy que

le hazard n'a élevé que

pour peu de temps. On

peut s'étonner de ce que

j'avance , & demander

fur quel fondement je

parle decette forte . J'a-

voue que je n'aypas une

entiere certitude de la



AVIS.

cheutede ce Prince, mais

je croy qu'on peut faire

des conjectures plus affu-

rées ſur la fituation

des Affaires d'Angleter-

re , principalement lors

qu'on examinera celles

de l'Europe en general ,

que ceux qui ſe mélent

de devinern'en font fur

ce qui doit arriver aux

hommes-, en regardant

ſeulement leur main. En-

fin j'ay tellement appro-

fondy cette affaire , afin
1
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d'en inſtruire le public,

qu'il me paroiſt que je

puis entrevoir plus de

choles qu'un autre par

mille endroits , qu'il ſe-

roit auſſi difficile d'expli-

quer que le je ne ſçay

quoy qui fait quedeme-

diocres beautez plaiſent

ſouvent davantage que

les plus parfaites. Quoy

que j'aye déja donné

beaucoup de choſes tou-

chant l'Angleterre , &

que le cinquiéme Volu
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me des Affaires duTemps

en contienne beaucoup

plus que deux des autres

enſemble , ilme reste en-

core tant de matiere que

je pourrois preſque dire

quejenefaisquecommen-

cer d'en parler. A l'égard

des Affairesd'Irlande,j'en

fuis demeuré à l'embar-

quement de Sa Majef-

té Britannique pour ce

Royaume- là. Je ne vous

ay encore rien ditde cel-

les d'Ecoffe & j'ay finy



1 AVIS.

celles d'Angleterre au re

merciement fait par le

Prince d'Orange à la

Convention,aprés qu'el-

le l'a choiſi pour Roy.

Ce qui eſt arrivé dans

ces trois Royaumes de

puis ce temps-là , fera

contenu dans les deux

premiers Volumes queje

dois donner , à quoy je

joindray tout ce qui ſe

paſſera juſqu'au dernier

d'Aouſt , ainſi que plu-

fieurs choſes curicufes

que j'ay déce ertestou-
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:

chant ce que j'ay déja

traité. Il y a long-temps

que mes Memoires Tont

preſts. Je croyois que

les affaires d'Angleterre

rempliroientdu moins la

moitié de cette ſeptiéme

Partic, mais je me fuis

heureuſement trouvé en

gage dans une matiere

qui m'a donné lieu do

juftifier entierement le

procedé de la France, &

je puis dire qu'ilya pre

fentement beaucoupide
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gens éclaircis dece qu'ils

fouhaitoient ſçavoir à

fond,& qui ne ſe laif-

feront pas empoiſonner

l'efprit & le jugement

par l'accablante quanti

té des Ecrits de Hol

lande. Je parlerois au-

trement , fi je croyois

les avoir détrompez pár

des raiſonnemens tirez

de moy- meſme. Je ſçay

la modeftie que doi

vent avoir tous ceux qui

écrivent ; mais je puis
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parlerhardiment dubien

que peut caufer cet Ou

vrage , puis que je n'ay

citéque des faits ; que

je lesvay ramaffez , &

refferrez en rappro

chant ce qui s'eſt paflé

depuis 1667. c'eſt à dire

des faits , quieſtantéten-

dus dans une Hiſtoire de

vingt-deux ans , estoient

trop éloignez de lame

moiredes uns ,& comme

perdus pour celle des

autres, Ces faits rapro

bij
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chez , & mis dans leur

jour font voir que le

Roy r'a jamais enfraint

de Traitez ,&repondent

à ce qu'on luy impute

fauffement ,mais en l'en-

velopant de tant de pa--

✔roles inutiles & de faux

raifonnemens ,que lave-

ritéatoûjours efté étou-

fée ſous le grand amas

qu'on yamellé de men-

fonges ,& d'injures. II

falloit la retirer de ces

abiſmes ,&je creyavoir



AVIS.

le bonheur d'en eſtre

venuàbout. Chacun ap-

plaudit à cette Hiftoire

par l'intereſt que l'on

prend au Roy. On a de

lajoye de voir ſa juſtice

y paroiſtre à découvert ,

&l'on se fait un plaifir

du chagrin que doivent

avoirſes Ennemis d'eſtre

pouffez ; car quand meſ

me ils ne ceſſeroient

point de faire écrire , ce

que je fuis fort perfuadé

qu'il continueront de



AVIS .

faire, il ne fortira de leur

plume que des injures ,

des raiſonnemens & des

Predictions , qui nepour

ront détruire ceque j'ay

écrit , puis qu'il faudroit

nier l'Histoire , qui quoy

que differente ſelon la

paſſion des Ecrivains , ne

peut s'empefcher de mar-

quer en quel temps , &

enquelles occafions on a

faitdesTréves& des trai-

tez de Paix , quand on a

repris lesarmes, pour quel
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fujet , quand on a fain

des ligues , & par qui

elles ont eſté faites . Ces

faits énoncez avec les

dates font connoiſtre la

verité,d'une maniere à

n'en pouvoir laiſſer aus

cun doute à ceux qui

voudront y faire refle

xion , & quand rien ne

la déguiſe , & qu'elle

prendſoin de ſemontrer

elle-meſme , on la con

noift beaucoup mieux .

Ainfi ce n'estpoint d'un



AVIS.

:

2

Bel ouvragequeje m'ap-

plaudis mais d'avoir

trouvéle ſecretdemettre

la verité dans ſon jour.

Iln'yenavoitpointd'au

trevoyeque deremonter

aux faits paffez , &de les,

rapporter enſemble , afin

que les confiderant tout

d'uneveuë,onpuſtmieux

remarquer , ce qu'on ne

voit pas ſi bien dans l'é-

loignement. Je n'ay pas

laiſfé de combatre quel-

ques raiſonnemens cap-

tieux
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tieux ; mais enfin ,quand

on ne feroitnulle confi-

deration ſur cequi vient

de moy , il ſuffit qu'on

ajoûte foy à ce que j'ay

rapporté de l'Histoire , &

il eſt certainqu'on ne le

peut faire fans que le Roy

demeure justifié , tou-

chant les infractions

dont on l'accuſe ſi in-

justement. En effet , on

ne sçauroit s'empeſcher

de croire , cequi eſt dans

une infinité , non pas de
تسه
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1

Libelles de Hollande ,

mais deVolumesd'Hiſtoi-

res,& mefme dans celles

de toutes les Natious. En-

fin il y a de certains faits.

de Cabinet, quiquoyque

veritables peuvent tou-

jours eſtre difputez , par-

ce qu'on n'en a fouvent

pour garands que ceux

qui les rapportent , mais.

il n'en eſt pas de meſme

des faits publics dont

perſonne nepeutdiſcon-

venir , tels que font leه
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১

jourde la naiſſance d'un

Roy,celuy defon triom-

phe , de fa mort , de la

perte ou du gain d'une

bataille ,&de la conclu-

ſion d'unTraité dePaix,

dont les articles font di-

ſtribuez au Public. C'e-

ftoit une choſe qui crioit

vangeance , que ceux qui

ont fait toutcequ'ils im-

putent à Sa Majesté, oſaf-

ſent l'en accufer. A force

de vouloir faire croire

une choſe, onvientquel

cij
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quefois àbout de la per-

fuader,maisje ne croy pas

que les Ennemis du Roy

réuffiffent à noircir la

réputation deceMonar-

que par cet artifice. Ils

peuvent écrire preſente-

ment autant qu'il leur

plaira, je ne leur répon-

drayplus , tant qu'ils ne

diront que les meſmes

choſes.

Il ne me reſte plus rien à

dire, fi ce n'est que ces

Volumes font faits avec



AVIS.

tant deprecipitation , &

imprimez en ſi peu de

temps, qu'il eſt impoffi-

ble, quelque foin que

l'on en prenne , qu'il ne

s'ygliffe des fautes.Je ne

fais point d'Errata , par-

ce que je croy leLecteur

aſſez éclairé pour les re-

marquerluy-meſme, mais

ilyaquelquefois des en-

droits fi défigurez , que

l'on n'en ſçauroit devi-

ner le ſens . Il s'en trouve

un de cettenaturedans la



AVIS.

feconde page de la Pre-

face de la fixiéme Partie

des Affaires du Temps ,

où il ya , & d'ailleurs ,

qui voudroit avoir tout

ce que j'ay mis en fix

Volumes ,outre qu'il l'au-

roit fans ordre ,feroit con-

traint de garder en pa-

piers inutiles , plus que

trente de ces pieces ne con-

tiennent. Il faut lire ,fe-

roit contraint de garder

plus de pieces quen'en

pourroient contenir trente



AVIS.

Volumes comme les fix

premiers des Affaires du

Temps , parce que plu-

fieurs deces piecesfont ac-

compagnées , &c...





AFFAIRES

DU TEMPS. 1

SEPTIEME PARTIE.

I
E ne croyois pas ,

quandj'aycommen-

céàvous écrireſurles

Affaires duTemps , que cette

matiere auroit de quoy me

mener ſi loin. Je ſçavoisbien

que laGuerre dont je vous

A
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VII. P. desAffaires

ay découvert le nœud dans

mes Lettres precedentes , ne

faiſant que s'allumer , m'o-

bligeroit à vous en dire les

évenemensjuſqu'à ce qu'elle

euſt ceſſé, mais j'avois ſujet

decroire que je n'aurois plus

rien à vous apprendre tou-

chant l'intrigue qui a mis les

Affaires de l'Europe dans la

firuation où elles ſont au-

jourd'huy,nonplus quetou-

chant quelques actions du

Prince d'Orange , dont per-

ſonne n'apû ſçavoirjuſqu'icy

les veritables motifs. Cepen-

dant j'en ay penetré laverité,



こ du Temps. 3

aumoins ſi j'encroydes per-

ſonnesdignes de foy,& qui

en ont eu de ſeures lumieres,

parce qu'ils eſtoient dans des

poſtesd'où l'on peut décou-

vrirbeaucoup dechoſes pour

peu qu'on foit attentif aux

évenemens finguliers , &

qu'on prenne ſoin d'en exa-

miner les cauſes. Mais avant

que d'entrer dans ce quej'ay

à vous dire de nouveau là-

deſſus ,j'ay à vous entretenir

des Affaires que la France a

aujourd'huy avec la plus
grande partie des Puiſſances

de l'Europe, aprés quoy je

A ij



4 VII. P. des Affaires

reprendray le Journal de ce

qui ſe paſſe en Angleterre, à

l'endroit où je l'ay laiffé la

derniere fois.bafter comm

-Comme je n'avance rien

danstoutes mesLettresqueles

pieces à lamain,afin depou-

voir le juſtifier , c'eſt àdire,

enrapportant desendroitsde

cellesque jecite, envous en

envoyant d'autres entieres,.

ou en vous marquant des

faits publics , & genetale-

ment connus , ne vous éton-

nez pas ſi je reprens les meſ

mes Articles toutes les fois

que j'ay de nouveaux éclair-



duTemps.

ciſſemens à vous en donner.

J'enuſeray toujoursde lamê-

meforte lors qu'il me vien-

dra de nouvelles preuves; qui

fortifieront ce que j'auraydé-

ja ditou qui justifieront ce

que j'auray encore àvous dire

fur les meſmes Articles. J'en

vais retoucher un grand , &

dont les Ennemis du Roy

ſouhaiterojent que l'onn'cuſt

jamais parlé parce qu'ils

n'ont point de détours pour

le défendre. Aufſimet-

tenteils toute leur applica-

tion à faire fupprimer ce

qui peut donner occafion

Aiij
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de traiter encore cette mas

tiere. Les Princes Catholi

quesneveulentpas que cette

Guetre ſoit une Guerre de

Religion ,& que la veritable

Egliſe en puiſſe ſouffrir. Ce-

pendant comme ils ne peu-

vent ſe déguiſer à eux-mef

mes le contraire de ce qu'ils

diſent, ils tâchent par toutes

les voyes imaginables , d'o-

ſter à leurs Sujets la con-

noiffance de tout ce qui s'é-

crit là-deſſus; mais pendant

qu'ils en ufent ainsi,les Pro-

reſtans leurs Alliez ne gar-

dent pas la mefme referve.
A
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Non ſeulement ils publient

que cette Guerre caufera la

perte dela ReligionCatholi-

que , mais ils l'écrivent mef-

me,&font répandre ces écrits

parmy tous ceux qui font du

melme party , afin de les ani-

mer davantageà cetteGuerre

comme àuneguerre de Reli-

gion. On voit des preuves de

ce que je dis dans un Livre

imprimé enHollande , & in-

titulé, Les heureuſes ſuites de

l'Alliance & de l'Union du

Prince d'Orange avec les Etats

Generaux. Il y a cent endroits

dans ce Livre qui prouvent

ر A iiij
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& VII. P. desAffaires

ce que je viens d'avancer.

Vous en jugerez par celuy-

cy: Si la France estoit abaißée ,

la Paix rétablie l'Angleterre

la Hollande unies étroite-

ment . &les Proteftans en re-

pos , on verroit bien-toſt la dé-

cadence du Papiſme. Voilà ce

qui s'appelle s'expliquer ner-

tement & fans détour , &

nommer les choſes par leur

nom. S'ils levent ainſi le

maſque quand ils doivent

diffimuler , de quelle ma-

niere en uſeroient-ils ſi la

France n'avoit pas affez de

force pour leur tenir teſte?
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Comme ils ſont ſuperieurs

en nombre aux Catholique's

leurs alliez , ils ne tarderoient

guere à fe declarer contre

eux ,& n'en feroient point

de ſcrupule , parce qu'il s'a-

giroit de Religion ,& deren-

dre toute l'Europe Proteftan-

te. Cependant c'eſt la pieuſe

Maiſon d'Autriche , & la

Cour de Rome qui leur met-

tent les armes à la main au

hazard de tout ce qui en peut

arriver. Quand on faitrefle-

xion ſur des faits fi extraor-

dinaires , l'imagination ſe

trouve fi remplie,& fiéton-

ر



10 VII. P. desAffaires

néeenmeſme temps , qu'on

demeuredans ſa ſurpriſe ſans

pouvoir exprimer ceque l'on

penſe,tant ileſtdifficiled'a-

joûter foy àce que l'on voit,

&àce que l'on entend. Un

autre endroit de ce meſfme

livre porte: Ilfaut avantque

de parler de paix , que Loüis

XIV. rétabliſſe l'Edit de Nan-

tes ,& remette les Reformez

dans l'état où ils estoient avant

la mort de Henry IV.&repa.

re tous les dommages qu'ils ont

Soufferts. Voila le butde l'al-

liance des Princes Proteftans

avec les Princes Catholiques
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hautement declarépar là, &

l'on voit qu'ils ſe mettent

peu en peine qu'on leſcache,

puis qu'ils laiſſent debiter pu-

bliquement un Livre qui ex-

plique ſi bien leurs inten-

tions. Si le bon état où le

Roya mis la France , n'em-

peſchoit pas ce malheur , la

Cour de Rome en ſuſcitant

la guerre qui embraſe au-

jourd'huy l'Europe , auroit

caufé l'entiere deſtruction

de la Religion Romaine, car

il eſt hors de douteque fi la

France avoit plié ſous lejoug

des Proteftans, le reſte des

ر
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Catholiques de l'Europe ſe-

FoitFoit troptrop fofoible pour leur re-

fifter. Aini il ne faut, pas

s'eſtonner ſi tant de Puiſſan-

ces s'uniſſent inutilement

contre le Royce Monarque

prend les intereſts du Ciel ,

& le Ciel prend ſoin de ſes

Etats.

Le meſme Autheur dit en-

core:Le rétabliſſement desPrin-

ces depoffedez & des Protestans

exilez est l'une des plus beureu

fes &desplus importantesfui-

tes de l'union des Confederez.

On s'aveugle ſouvent lorf

que l'on tient un méchant
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party , &le mot de Princes

depoffedezeſt mis làfans refle

xion en parlant de la France,

maiscommeon veut la char-

ger de toutes fortes de cri-

mes afin qu'elle devienne

odieuſe , on les entaſſe les

uns fur les autres ſans exa-

miner ſi ce que l'on dit eſt

vray ou non. L'importance

eſt d'ennommerbeaucoup,

&de ſurprendre les peuples

par le grand nombre , afin

qu'ils ne puiſſent demeſler la

verité ; mais qui voudra faire

un peu de reflexion ſur cet

article trouvera qu'il eft con-

ر
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tre les ennemis de Sa Maje-

ſté , au lieu d'eſtre à leur

avantage , & que le Roy

d'Angleterre est le Princede-

poſſedé du rétabliſſementdu-

quel il s'agit. Comme le Roy

n'a point d'aurre but, ce ne

feroit pas ce Monarque qui

arreſteroit la concluſion de

lapaix , s'il n'eſtoit queſtion

que de cet article. Voila

comme l'on ſe trompe en ſe

declarant pour une mauvaiſe

cauſe ; l'ardeur inconſiderée

que l'onadela défendre fait

que ſouvent l'on expoſe faux

fans y penſer ,& qu'on fait
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L

r

voir l'injuſtice du party que

l'on ſouſtient. Voicy encore

un endroitdu meſme livre.

Les Catholiques ont intereſt de

perdre les pretendus Heretiques.

Iln'en estpas de mesme desEc-

cleſiaſtiques Protestans dont la

converfion de leurs Adverſaires

n'augmentepoint les revenus, de

qui fait qu'ils ne s'y portent

point avec chaleur. Rien n'eſt

plus contre lesPretendus Re-

formez que cet endroit. On

a voulu faire voir par là,

pour abuſer les Princes Ca-

tholiques Confederez , que

les Proteftans, ne cherche
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roient que la perte des Ca-

tholiques ,mais fans leprou-

ver oneſttombédans un in-

convenient auquel onn'a pas

penſé , qui eſt de faire con-

noiſtreque lesProteftansn'a-

giffentquepar intereſt,&que

lorsqu'iln'yapointderevenu

àaugmenter , ils ſe mettent

peuenpeinedelaconverfion

de leurs Freres , quoy qu'ils

ne les croyent pas dans la

bonnevoye. Les termes ſont

formels , & on n'a qu'à lire

fans commenter ,& fans faire

de raiſonnemens. Il n'y a

pointde revenuàaugmenter,
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donc iln'y apointdecharité

parmyparmy les Proteftans. C'eſt

unidedeurs meilleurs Ecri-

vairisiqui le dit.Cet endroit

donnelieude faire des refle

xions ſur des veritez incon-

teſtables ,& qui ont paru ,&

continué de ſo faire remar-

quer depuis l'établiſſement

de laReligion Proteftante. Si

onveut ſe donner la peine

d'examiner cequ'ont fait les

Gatholiques&les Proteftans,

on trouverai que les Catholi

ques n'ont cherchés que le

falut des Proteftans, & que

Ies Proteftans n'ont cherché.

B
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que lamortdesCatholiques.

Les premiers n'ont employé

pourarmes & pour Soldats

que les raiſons&lesMiniftres

del'Evangile , ſans avoir ja

mais chercheàrépandre une

goutedeſang,&les derniers

n'ont répondu à Vardeur de

ce zele pour leur falut que

par le fer , & par le feu ;de

forteque les Guerres qui ont

duré fi long temps entre ces

deux Partis &quront defolé

laFrance ſous trois ou quatre

de nos Rois ,n'auroient pas

eſté ſi ſanglantes ou plinoft

n'auroient point du fout
-
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couſté de ſang , fi les Pro-

teſtans cuſſent voulu em-

ployer des raiſons , au lieu

d'employer les armes ; mais

ils veulent la mort du Pe

cheur , & les Catholiques

veulent que le Pecheur ſe

convertiffe ,& qu'il vive.

On lit ce qui fuit dans le

mefme Livre. Les Catholiques

Romains s'imagineront que le

rétabliſſement des Protestans exi-

lezne les regarde pas ,mais il

les touche de plus prés qu'ils ne

penfent. Il y a encore vingt

endroits dans ce Livre qui

marquent que les Proteftans

Bij
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confederez ne font laguerre

que pour rétablir les Protef

tans en France. Cette verité

qu'il faut croire , puis qu'ils

prennent tant de ſoin de la

publier , & de la faire pa-

roiſtre dans la pluſparr de

leurs écrits eſtant conſtante ,

la Cour de Rome , & la

Maiſon d'Auſtriche ne peu-

vent plus nier , que cette

guerre ne ſoit une guerrede

Religion ,& par confequent

toutecontre lesCatholiques,

parce que les Catholiques

confederez ne veulent rien

faire pour leur Religion ,&
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que loin de rien demander

fon avantage , ils ne cher-

chent avec les Proteftans,

qu'a opprimer un Monarque

qui ſoutient ,&qui peut feul,

foutenirla ReligionCatholi-

que. Il enest l'unique appuy,

&ficetappuyvientàtomber,

il faudra neceſſairement qu'-

elleperiffe. Jene croy pas que

Rome& Vienne ofent dire

que Sa Majesté ne laſoutient

pas. Lapreuve en ſcroit dif

ficile à faire. Ces deux Etats

ne peuventionon plus, nier

que leur deſſein ne foit pas

d'opprimer le Roy. Doncen
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cherchant la ruine de la

France,ils concourentà celle
cent a

de la Religion Catholique.

Ils ontbeau dire qu'ils n'en

veulent point à la Religion.

Ellene peut dansla ſituation

où font les affaires , eſtre ſe-

parée de ce qui regarde la

France , d'où l'on doit con-

clure que chercher la ruine

de la France , c'eſt travailler

à détruire la Religion Ca.

tholique dans l'Europe. On

ne peut dire que cen'est pas

là le but des Proteftans con-

federez , puis qu'ils ne ſe con-

tentent pas de le publier,

2
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mais qu'ils rempliffent leurs

* écrits de leurs deffeins ; on

ne peut non plusfe vanter

qu'onſçaura en arreſterl'exe-

cution, puis que les Troupes

des Catholiques font beau-

coup moins nombreuſes que

celles des Proteftans ,avec

lofquels ils fefont unis.

Je pourrois vous marquer

encore beaucoup d'endroits

dans le Livre dontj'ay com-

mencéàvous parler !,& qui

font tous à la confuſiondes

Ennemis delaFrance , quoy

quepcoLivrefoit écrit parun

Proteftant,&publié& avoüé



24VII. P. desAffaires

dansdesEtatsProteftans,mais

jemecontenteray de rappor-

ter encore celuy- cy. Silest

Confederez prennent aveccha

leur le rétabliſſement de l'Edit

de Nantes, ne veulentpoint

dePaixfans cette condition , ils

gagneront le cœur de tousles

Protestansde France , &feront

affeurez d'y avoir un puissant

Voilà de ces endroits qui

parlent d'eux-meſmes,&quit

n'ont point beſoin de com-

mentaires. On y voit ch

quatre lignes tout ce que

penſent les Proteftans , &!

tout
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tout le mal dont Rome , &

la Maiſon d'Auſtriche fe

roient cauſe,ſi le Roy,dont

Dieu a beny le gouverne-

ment , n'eſtoit feul plus puif-

fantquetousſes Ennemis en-

ſemble,&que lesplustriom-

phans de fes Predeceffeurs ,

qui ſeuls n'auroient pû refi-

ſter àun Ingrand nombrede

Puiffances.

- Tous les Extraitsquevous

venez de lire ayant elté tirez

d'un Livreimprimé enHol

lande, comme je vous l'ay

déja marqué , font voir que

laCour deRomen'a pas pa-
C
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role de la moderation des

Proteftans ſur le fait de la

Religion,encasque lesCon-

federez remportaſſent de

grands avantages , & que

quoy qu'ils euffent, promis

là-deſſus, ils ne le tiendroient

pas, puis qu'ils ſe vantent déja

de cequ'ils veulent faire en

France ſur ce ſujet , & que

s'ils avoient une fois reduic

une Puiſſance ſi redoutable à

leur accorder toutes leurs de

mandes , & à plier ſous leur

joug toutes les autres ne fe-

roient contre euxque des ef-

forts inutiles. Ainsi il eſt

,
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hors de doute que ſi la Fran-

ſuccomboit dans cetteCC

guerre , la Religion Protef-

tante auroit non ſeulement

le deſſusdans toute l'Europe,

mais que la Catholique ſeroit

en danger d'y eſtreabolie;de

forte que tous les Catholi-

ques de l'Europe ,& meſme

ceux qui ſont Sujetsdes Prin-

ces alliez avec les Proteftans ,

doivent fouhaiter que la

France triomphe du grand

nombre d'Ennemis qu'elle a

à combattre. Ce n'eſt pas

moins leur affaire que celle

de cette Couronne-là , puis

Cij :
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que tous les Catholiques en

doivent également craindre

les ſuites. Rome meſme ne

doit pas être exemptedecette

apprehenfion , quoy qu'elle
foit en parfaite intelligence

avec les Confederez Prote-

ſtans ,&que ces derniers ſe

reffentent de l'argent qu'elle

donne auxCatholiques leurs

Alliez , pour faire la guerre

à la France. Cette guerre a

beau eſtre facheuſe pour les

Catholiques d'Angleterre,

Rome n'entre point dans

leur malheur,& a ſceu faine

connoiſtre àM' Porter, En

r
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voyé de Sa Majeſté Britanni-

que , que toute ſa pitié eſtoit

reſervée pour les Proteftans

d'Allemagne dont la France

a triomphé. LeCardinal Pio ,

qui eſt mort dans le temps

que le Princed'Orange a paſſe

en Angleterre , & qui avoit

eu d'autant moins de peine à

prendre les ſentimens de la

Cour de Rome, qu'il eſtoit

tout Allemand & Protecteur

de l'Empire , s'écria devant

beaucoup de perſonnes un

peuavant la mort , Heureux

débarquement du Prince d'O-

range , qui abastra la puiſſance

Cij
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de la France. Je ne rapporte

ces paroles que pour faire

voir, que puis qu'un Cardi-

nal a pu parler de la forte

Rome ne defapprouvoit pas

cette entrepriſfe , & qu'ainſi

iln'y a pas lieude douterque

tout ce qu'on a dit là-deſſus

ne ſoit veritable ; mais de

quelquemanierequ'on en ait

parléenen France , on l'a tou-

jours fait avec beaucoup de

circonfpection, tant les Fran

çois ont de reſpect pour ceux

qui gouvernent l'Eglife. Ce-

pendant ce qui s'eſt paſſé à

Rome là-deſſus,& ce qui s'y
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paſſe encore tous les jours ,

devroit nous lever tous nos

fcrupules ; &puis qu'on n'y

cache pas l'intereſt quel'ony

prend,on enpeut parler li-

brement par tout, ſans qu'il

yait lieud'ytrouver à redire,

au moins avec juſtice. Si le

Papen'eſtoit pas dans les ſen-

timensduCardinal Pio, cette

Eminence n'auroit ofé s'ex-

pliquer ſi hautement qu'elle

a faitdans le litde la mort ,

&comme cette circonſtance

empeſcheque l'on n'en dou-

te , on ne devoit pas croire

que Sa Sainteté accordaſt au-

C iiij
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cune ſomme à M' Porter ,

Envoyé d'Angleterre , pour

contribuer au rétabliſſement

du Roy ſon Maiſtre.On peut

dire neanmoins ,outre toutes

les raiſons que j'ay marquées

dans ma ſixiéme Lettre qui

l'ydevoient engager , qu'il y

eſtoit encore obligé, parce

qu'il avoit fait affurer ceMo-

narque,& que l'Empereur luy

avoit fait dire auffi pluſieurs

fois , que le grand armement

de Hollande ne le regardoit

enaucune fortes ce qui luy

avoit fait refuſerdes ſecours

qui auroient indubitable,
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mentempefchél'invaſion du

Prince d'Orange. Le nœud

de cette affaire eſtant expli-

qué dans ma troiſième Ler-

tre , je ne le repete point ;

mais je dois vous dire une

chofe,à propos de la dureté

du Pape pour le Roy de

France& pour le Royd'An-

gleterre , qui merite d'avoir

place icy.M' Porter, Envoyé

de SaMajeſté Britannique à

Rome,ayant paffé en France

pour voir la Reine d'Angle-

terre avant que d'aller join-

dre le Roy ſon Maiſtre en

Irlande, eut l'honneurde fa-
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lüer Sa Majeſté; &comme il

eftoit impoffible qu'en l'en-

tretenant ſur ſon Voyage de

Rome , cet Envoyé ne luy

parlaſt pas du Pape , le Roy

luydit d'un air pleindedou-

ceur,&qui marquoit ſa pru-

dence& fa bonté , Je ſuis

perfuadé que le Pape ne croit

point mal faire , &quefon in-

tention est bonne , mais je suis

faché qu'ilſe ſoit engagé dans

une méchante cabale. En verité

on ne doit pas s'étonner fi

ondonnetant deloüanges au

Roy,puisque ce Princefour-

nit chaque jour de nouveaux
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ſujets de l'admirer. Le Roy

pouvoit parler avec aigreur ,

& marquer les juſtes ſujets

qu'il a de ſe plaindre; onn'en

auroit pas eſté furpris ; il

auroit pû meſme fe permet-

ttre quelque emportement ,

&il n'auroit fait en cette

rencontre ,que cequi eſt na-

turel à tous les hommes. Ce-

pendant il fait paroiftre la

plus haute moderation dont

un Souverain puiſſe eſtre ja-

mais capable , & je pourrois

meſme dire que qui exami-

nerabientoutce que laCour

de Rome a fait contre ce
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Monarque ,avoüeraque quad

leRoyſe poſſedeainſilui-mê-

meilme,il ſemet en quelque forte

audeſfus de l'homme.Ce n'eſt

pas que ſon cœur ne ſoit

ſenſible ,mais ſa pieté l'em-

porteſur lesjuſtes ſujets qu'il

ade fe plaindre& il n'eſt pas

moins Roy tres - Chreftien

d'effet que de nom. Dans le

meſme tempsque Sa Majefté

parle du Pape d'une manie-

re ſi honneſte , vû la ſitua-

tion des affaires ,& tout ce

que ſa Saintetéa fait contre

la France, loin que ceChef

l'Egliſe prenne d'autres ſenti-



du Temps. 37

mens & travaille à établir

laconcorde entre les Princes

Catholiques , il veut tou

jours voir par d'autres yeux

que les fiens,&ne trouvant

pas lefeude laguerre affez al-

Lumé,il fait folliciterles Suif-

fes par fon Nonce ,d'ouvrir

auxennemisduRoydespaffa

gesquieſtantlibresnepeuven

quedoneroccafion derepani

dre beaucoup de ſangChré

tien, &ferviràfaire égorger

des milliers d'hommes ,dont

lavie feroit beaucoup mieux

employée, contre Lennemy

commun deda Chreſtienté.
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Les Princes du monde peu-

vent acheter la paix par la

guerre,mais cen'eſtpas làla

voye que le Pape doit choi-

fir pour la procurer à l'Eu

rope. Ileſt le Pere commun

de laChreſtienté ; il ne doit

point exciter ſes enfans àſe

battre les uns contre les au-

tres , il ne doit point chers

cher à voir répandre leur

fang. Nous liſons que c'eft

unechoſe qui eft enhorreur

à l'Eglife ,& le glaive que

noſtre Seigneur fit remettre

à faint Pierre dans fon four-

reau , nous apprend qu'elle
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nedoitny s'en ſervir nycon-

ſeiller qu'on s'en ſerve.Ainfi

le Pape pourroit employer

d'autres voyes que celle des

armes pour pacifier l'Europe,

mais il ne faudroit pas pour

cela qu'il fuſt partial , ny

qu'il euſt luymeſme des in-

tereſts humains , qui luy fif

ſent ſouhaiterde voir laFran

ce abaiffée , afin qu'elle fuſt

moins en état de conſerver

ſes droits à Rome, Voilà en

partie l'origine de tout ce

que nous voyons arriverau-

jourd'huy , & fi nous repre-

nonsles choſesdés leur four-
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ce, nous verrons , que les

Villes de Spire , Vormes ,

Openheim , & Frankendal

qui viennent d'eſtre brulées,

doivent une partie de leur

malheureuſe deſtinée à la

Courde Rome,puis qu'ayant

fuſcité au Roy un nombre

preſque infini d'Ennemis , il

s'eft trouveindifperablement

obligé de brûler ces Places,

pour empêcher qu'on ne fift

un degalt en France beau

coup plus confiderable. Sal

Majefté n'a fait en cela que

ce qu'Elle a dû faire, comme

jevous l'ay fait voir plus au
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long, en juftifiant par de for-

tes raiſons , la deſtructionde

pluſieurs Placesdu Palatinat,

àquoyje dois encore ajoûter

celle- ciquel'ontrouveradans

Quinte Curſe. Memnon le

Rhodien conſeilla à Darius

de faire brûler pluſieurs Pla-

ces de l'Afic Mineure pour

empefcher
1

qu'Alexandre

n'entraſtdans ſes Etats. D'a-

bord Darius ne voulut point

fuivre des avis ſi ſalutaires ,

mais le peril commençant

à le preſſer, il fit mettre le

feuàquelques-unes. Il eſtoit

trop tard &Alexandre en
D
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eſtoit trop proche , de forte

que ceConquerant arriva af-

ſez à temps pour le faire

éteindre. Par là Darius fut

contraint de ſuccomber , &

pour avoir voulu épargner

quelques Places, il ne put

ſauver ſaperſonne. Lapoliti-

queduRoyaeſté meilleure ,

&ſa prudence plus grande.

Ila oſté àſes ennemis tout ce

qui leur pouvoit faciliter les

moyens devenirà luy ,& ce

qui doit empêcher de crier,

comme on fait injustement ,

contreunprocedé qui eſtoit

abſolument neceſſaire , c'eſt
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qu'en ruinant ſeulement des

Maiſons ,& des murailles , il

aépargné leſang de pluſieurs

milliers d'hommes de l'un

&del'autre Party , qu'on au

roit indubitablementvû cou- .

ler , fi ce Monarque n'euſt

prisune reſolution ſi ferme,

&enmeſimetemps ſi utile au

biendetoute l'Egliſe Romai-

ne. On auroit peine àcom-

pter le nombre de Souve

rains qui ſe ſont iguez con-

tre luy ſeul.On fçait que l'Al-

lemagne en eſt toute plei-

ne ,& que tous les membres

de l'Empire, ſe ſont unis

Dij
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contre la France ; que l'Eſpa-

gne , & la Hollande s'y font

jointes ; que l'Angleterre eſt

de la partie,&que fi la Cour

de Rome ne fournit pas

d'hommes ,elle ne laiſſe pas

d'eſtre d'une grande utilité

dans le Party , puis qu'elle

donne ſa part en argent.

Quand je parle du grand

nombre d'Ennemis que la

haure reputationdu Roy luy

a fufcitez ,je ne dis que ce

qui eſt tres connu,& fi quel-

qu'un envouloit douter,il

me feroit fort aifé de le con-

vaincre par la peinture que
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vous allez voir. Elle eſt ti-

rée d'un Livre quia paru de-

puisquelques mois, & qui eſt

intitulé, Les veritables inte-

rests des Princesde l'Europedans

les Affaires preſentes. Voicy

de quelle maniere l'Auteur

parle des Ennemis de la Fran-

ce. Ilfaut avoñerque laFran-

ceneſepeut tirerde la ſituation

incommode où elle est aujour.

d'hay. Ellefe voitfur les bras

plus d'Ennemis tout à la fois

que la Couronne n'en avoit en

depuis cent ans à diverſes fois.

Ce n'est pas une fimple ligue

c'est une espece de conjuration

ligue
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univerſelle , pour la perdre. Tout

eft réuny,&les Protestans,&

les Catholiques entrent dans le

mesme deſſein. La revolution

qui vient d'arriver en Angleter-

re jette la France dans de nou-

velles agonies , &parmy tant

de peuples voisins , elle netrou-

vepas un Allié; ce font tous

ennemis.

Si ceux qui font de telles

peintures ſont bien perfua-

dez que la France ait un fi

grandnombred'Ennemis, ils

ne peuvent ſans injustice

trouver à redire , qu'elle ſe

ſerve de tous les moyensque
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laguerre , & l'extrême necef-

ſité permettent , pour en ar-

refter la multitude,qui cher-

che de tous coſtez à fondre

dans les Etats , & qui vou-

droit pouvoir penetrer juf-

ques au cœur de la France ,

afin d'obliger les nouveaux

Convertis à prendre les ar-

mes. Il eſt horsde doute que

ſi l'on examine avec l'atten-

tion neceſſaire, ledangeroù

elle auroitpu ſe trouver fans

les ſages & prudentes pre-

cautions qu'elle a priſes , on

demeurerad'accord,pour peu

qu'on veüille ceffer d'eſtre
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mais feu n'apartial , que jamais

eſté ſi ſalutaire que celuy

qu'ellea fait mettre auxVil-

les qui onteſté brûléesaprés

que l'on en a garanty non

ſeulement tous les Habitans,

mais encore tous leurs meu-

bles , qu'ils ont euuntemps

affez long pour les ſauver,&

qu'on leur adonnétoutes les

chofes dont ils ont eu be-

foinpourles tranſporter dans

les lieuxoù ilsontvoulu aller

faireleurdemeure.Jeſçai bien

que n'y ayant rien qui n'ait

deux faces, il n'eſt pas difficile

de noircir ce que la France

vient
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vientde faire en faiſant met-

tre lefeu à quelques Villes ,

&que lorsqu'on ne fera pas

reflexion ſur la neceſſitépref-

ſante qui a demandé qu'on

en uſaſtde la forte , on con-

damnera toujours cette ac-

tion , parce qu'elle eſt con-

damnable en ſoy , & comme

il n'ya que les circonſtances

qui la puiſſent rendre legiti-

me, onne la ſçauroit juſtifier

qu'aprés les avoir examinées.

C'eſt ce que font ceux qui

ſçavent la ſituation des affai-

res ,& ce que permet la guer-

re en de certainesconjonctu
taines conj
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res. Quant aux autres, ils par-

lent en ignorans. Ils regar-

dent le mal parce qu'il eſt ve-
ritablement mal, mais il le

faut regarder quelquefois

comme eſtant capablede pro-

duire un fortgrand bien.J'en

ayfait voir des exemplesque

jenerepete point.

Jeviens devous rapporter

par occaſion un endroit du

Livre qui a pour titre, Les

veritables interests des Princes

de l'Europe , & je croy vous en

devoir entretenir plus au

long parce qu'on a cu

grand ſoin de le répandre

,
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dans toutes les Cours , & que

ces fortes de Livres peuvent

faire impreſſion ſur les eſprits

foibles,&fur lesignorans qui

croyent ce qu'ils liſent. Il eſt

cependant certain que s'ils y

faiſoient unpeude reflexion,

le plus greffier connoiſtroit

que la paffion fait parler les

Auteurs de ces Ecrits , & que

rien ne peut eſtre plus faci-

lement détruit que ce qu'ils

avancent. On en dira peut-

eſtre autant de mes Lettres ,

mais la difference eſt grande.

Tous ces Auteurs attaquent

la France , &pour la noircir

E ij..
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ils ſuppoſent mille fauſſetez,

au lieuque je ne fais que ré-

pondre,& les convaincre par

des faits réels& connus , par

des Pieces juſtificatives , &

ſouvent par les endroits de

leurs Ecrits qui ſe contredi-

ſent , du peu de verité qu'il

ya dans ce qu'ils tâchent de

nous faire croire.

L'Auteur dont je viens de

vous parler , veut perfuader à

tous les Princes de l'Europe

que la France eſt remplie

de mécontens. Son but eſt

de les rendre fermes dans leur

union, par l'eſpoir qu'il pre-
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tend leur faire prendre par

là, que ce puiſſant Etatcon

tribuera bien - toft de luy-

meſmeà ſa ruineen ſe révol-

tantcontre fon propre Sou-

verain. S'ils neſefondentque

là-deſſus , leurs affaires ne

ſçauroient qu'aller fort mal,

puis que jamais on n'a alle-

gué de plus foibles raiſons ,

pour faire croire une choſe

qui paroiſt autant éloignée

de lavray-femblance qu'elle
l'eſt en effer. Je laiſſe là les

NouveauxConvertis; ils peu-

vent ne l'eſtre pas tous de

bonne foy;mais on peut dire

E iij
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auſſi qu'il eſt ridicaledevou-

loir qu'ilquinnyn'y enait aucun qui

ait veritablement abjuré de

cœur. Avant la fuppreffion

de l'Editde Nantes on voyoit

tous les jours des Proteftans

ſe convertir par la ſeuleforce

de la verité ,ſans que le Roy

euſt aucune part à ce chan-

gement de Religion. Pour-

quoy ne veut-on pas qu'il y

en ait qui s'y foient ren-

dus, lors que ce Monarque

a pris des ſoins extraordi-

naires pour les faire inſtrui-

re par tout ce qu'il y a de

ſçavans hommes dans ſon

L

4
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Royaume ? Mais enfin je ne

veux point m'opiniaſtrer là-

deſſus , je veux eſtre plus

équitable que les ennemis de

la France qui outrent tout ce

qu'ils diſent , & je conſens à

leur accorder que parmy les

Nouveaux Convertis il s'en

peuttrouverquinele font pas

veritablement; mais je de-

mande à ces Ecrivains s'ils

font perfuadez que ceux qui

font convertis ſeulement en

apparence , fe declareront

contre le Roy. Si l'on en croit

un nombre preſque infiny

d'Ecrits venus de Hollande,

E iiij
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les Potentats n'ont point

de plus fidelles Sujets , &

quoyqu'ils different de Reli-

gion avec eux , ils fonttelle-

ment attachez àleur devoir ,

qu'ils expoferont toujours

leur fang pour celuy qu'ils

font obligez de reconnoiftre

pour leur Souverain. Si cela

eſt , on ne doit rien craindre

des Nouveaux Convertis , car

foit qu'ils le foient veritable-

ment ou non , ils feront

toujours fidelles à leur Prince

legitime,& fi la Religion les

faits'éloigner de leur devoir,

comme pretend l'Auteur
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des veritables intereſts des

Princes de l'Europe, il faut

qu'il avoue , que tous ſes pa-

reilsquidans leurs Ecrits font

fonner ſi haur la fidelité des

Proteftans, ont voulu trom-

per le Public en ſouſtenant

ce qu'ils n'ont pas cru,&que

ſelon les occurrences , &l'u-

tilité qu'ils en croyent tirer,

ils ne font pointdedifficulté

de parler differemment fur

une meſme matiere. Mais

pour vous faire connoiſtre

que noftre Auteur s'eft

trompé groſſierement , lors

qu'il a voulu perfuader que
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la France mécontente eſtoit

fur le point de ſe révolter ,

je veux bien luy accorder

ce qui n'eſt pas, & qu'il n'y

aaucun des Nouveaux Con-

vertis qui le ſoit veritable-

ment.Ne faudra- t- il pasqu'il

convienne enmeſme temps

que ces Nouveaux Conver-

tis ne peuvent nuire à la

France,&que lesprécautions

du Roy ſont ſi ſages & fi

grandes , & fon Etat ſi bien

gouverné, qu'il eſt impoffi-

ble qu'ils foient en eſtat de

nous faire le mal que tous les

Proteftans Etrangers pu-
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blient. La France n'ayantrien

à craindre de ce coſté-là ,

voyons par où l'Auteur au-

queljerépons pretend qu'el-

le eſt mécontente,& qu'elle

s'appreſte à ſe ſoûlever. Vous

ſçavez , que lors que le Roy

commença à regner par luy-

meſme, il fit quantité de Re-

glemens & d'Ordonnances

pour le bien de ſes Sujets ;

qu'il reforma les abus qui

s'eſtoient gliſſez dans laJu-

ſtice,& que par le moyen des

Grands-Jours il reprima l'in-

folente autorité de pluſieurs

Seigneurs de Province qui
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fortifiez d'un terrain avan-

geux ,& pouffez par des paf-

ſions violentes, maltraitoient

impunément leurs Vaſſaux ,

&croyoient leurs injustices

à couvert de la recherche

parce qu'elles l'avoient eſté

fous les regnes precedens;

mais celuydu Roy eſtoit re-

ſervé pour nous faire voir

des chofes qu'on avoit juf-

qu'icy cruës impoffibles.Voi-

làles fondemens fur lesquels

l'Auteur s'appuye pour faire

croire que la France mécon-

tente ſedoit révolter. Il eſt

vray que comme il netrou-

7

3



duTemps. στ

veroit pas ſon compte à faire

voir à découvert les chofes

quejeviensde vous marquer,

il les envelope,& fe conten-

te de dire que les Nouveaux

Convertis , la Nobleſſe des

Provinces,& la juſtice qu'on

a tâché d'abaiſſer , ne man-

queront pas de prendre des

ſentimens de révolte quand

les Princes liguez entreront

dans le Royaume. S'ils fon-

dent là-deſſus leurs eſperan-

ces, & s'ils n'ont point d'au-

tres Troupes que celles que

laFrance leur fournira, leurs

Armées ſeront peu groſſies,
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&pourroient plûtoſt dimi-

nuer qu'augmenter , s'il eſtoit

poſſible qu'elles entraſſent

dans leRoyaume. Je ne ſçay

fi les Ennemis s'en flatent,

mais il faut eſtre bien aveu-

glé,bienmalicieux, ou croire

avoir àfaireàdes eſprits bien

eredules , pour ofer avancer

que la France eſt remplie de

Mécontens.

Il n'y a aucun Seigneur àla

Courqui aitjuſqu'icy marqué

-dumécontentement , ny au-

cun qui ait ſujet d'en avoir.

Le Roy ne répand-il pas ſes

graces à pleines-mains fur
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tousceux qui lacompoſent ?

LesCharges&lesGouverne-

mens ſont- ils donnez à des

Etrangers ?Les Commande-

ries de Saint Lazare qui ſont

en grand nombre , ne font-

elles pas pour ceux qui ſe

diftinguenr dans les armes ?

Yreçoit on la moindre blef-

fure ſans eſtre recompenfé

fur le champ , au lieu qu'on

ſervoit autrefois toute ſa vie

fansaucunerecompenfe?N'en

donne t- on pas aux Veuves

meſmes ,& les Enfans n'ob-

tiennent- ils pas lesCharges

de leurs Peres quand ils en
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fontdignes? LeRoy au lieu

d'amaſſer de grands trefors ,

n'employe-t-ilpas unegrande

partiede fon revenu ,àdon-

ner tous les ans des Penſions ,

ou desgratifications aux per-

ſonnes de merite ? Chacuu

n'eſt- il pas recompenſé ſelon

ce qu'il eſt ,& les Soldats qui

deviennentinvalides, neſont-

ils pas nourris , veſtus , & lo-

gez tout le reſte de leur vie ,

dans un lieu dont la beauté

fert d'adouciſſement à leurs

peines ? Enfin tout le monde

ſçait qu'aucun Officier , &

meſme aucun Soldat n'a eſté
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bleſſfé dans la derniereCam-

pagne, ſans que dans lemef-

me inſtant on l'ait foulagé

parquelque don.C'eſt encore

là une de ces chofes dont

toutes les hiſtoires ne four-

niſſent point d'exemples , &

qui ne font jamais arrivées

que fous le Regne duRoy.

Iln'y a dans tout cela que

des faits ,& ces faits font fo

conftans qu'on nelesfçauroit

nier ; mais ils font enmeſme

temps ſi glorieux pour Sa

Majefté, que leur ſimple dé-

nombrement,ſans rienajoû

ter pour les mettre dans leur

RA
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jour , ſemble tenir de la fla-

terie ,& voilà pourquoy les

jaloux de lagloiredeceMo-

narque,& qui n'en peuvent

ſupporter l'éclat, veulent per-

fuader qu'onle louë,&qu'on

le flatte lorsqu'on ne fait que

nommer les grandes chofes

qu'il fait , dignes d'eſtre re-

marquées. Aprés avoir prou-

vé que la Francen'apas fujet

d'eſtre mécontente du Roy

ny de fon Gouvernement,

comme ſes Ennemis tâchent:

delefaire croire , il faut voir

toutau contraire cequ'ellea

faitd'extraordinaire pourluy

marquer l'ardeurdefon zele.
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Onn'a jamais veude pric-

res ſi ferventes , & fi conti-

nuellesquecelles que tous les

Peuples deſesErats ont faites

pour le retour de la ſanté de

cePrince, lors qu'il a eſtéma-

lade.Jamais onn'a tantveude

Feſtes pour rendre graces à

Dieu de ſon rétabliſſement ,

& jamais tant de réjoüif-

fances publiques. On pour-

roit dire qu'il n'y a rien der

nouveau en cela. J'en con.

viens pour les prieres ; mais

ondoit auffi demeurer d'ac-

cord qu'on n'a jamais ordon-

né de Feſtes en pareille occa-

Fij
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fion , & qu'il n'y avoit point

cu d'ordres pour celles-la.

Ily a plus encore. Ces Feſtes

n'ont pas ſeulement efté ma-

gnifiques , & accompagnées

d'Elogesde cePrincepronon-

cez publiquement , mais elles

ont duré fi long- temps , &

ont eſté faites avec de telles

dépenfes , que le Roy a eſté

obligé de commander abfo-

lument,&pluſieurs foismê

me,qu'on les fitceffer. Voilà

cequi ne s'eſtoitpoint encore

faitdenosjours nidansaucun

ficcle. Nous avons veu auffi

depuis quelques années que
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le zele ardent des Peuples a

renouvellé , pour la gloire du

Roy ce qui ne s'eft fait que

dans l'ancienne Grece&dans

l'ancienne Rome.Vousvoyez

bien que je parle de l'uſage

des Statuës. Il eſt vray que

l'on enenaeaerigé àdifferens Sou-

verains , mais ce n'a jamais

eſté que dans la Capitale de

leurs Etats , au lieu qu'au

jourd'huy il n'y a point de

Provinces , ny prefquel de

Villes , où l'on n'en éleve

qui marquent la grande af-

fection des Peuples pour le

Roy. Celles de Bronze qui
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repreſentent ce Monarque à

cheval,furdesPiedeſtaux en-

vironnez de bas reliefs&de

Figures ,reviennentàde tres-

grandes ſommes ; mais rien

ne coûteauxPeuples charmez

de la grandeur,&de labonté

deleurPrince,torsqu'ils'agit

de fatisfaire l'ardeurd'un zele

auſſi ardét que fincere.Cezele

acſté encore plusloin,&nous

venons de voir ces meſmes

Peuples,&cesmeſmesVilles

qui font travailler à ces Sta-

tuës avec tant de dépense ,

donner volontairement des

fommes confidcrables ,pour
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eſtreemployéesàſoûtenirles

efforts du grand nombre

d'Ennemis de ce Monarque.

De pareils dons ,quand ils ne

ſont point exigez , & qu'on

n'a pas meſme fait preffentir

aux Peuples , que l'on en

pourroit avoir befoin , font

affez connoiftre qu'ils ont

plus d'amourpour leur Sou-

verain,&qu'ils fontenmeil-

leur eftat qu'on ne veut le

laiffer croire. Ces dons ſe

font faits fi volontairement

&avec tant de chaleur, que,

leRoyagenereuſementrefu-

ſé ceux de pluſieurs Villes ,
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parce qu'il voyoit que leur

bonne volonté ſurpafſoit

leurs forces. Voilà ce que

j'ay cru devoir oppofer à la

fauſſe peinture qu'on fait du

mécontentementdes Peuples:

de France,&qui ne contient

quedes paroles fans faits ,&

fans preuves , au lieu que je

ne raporte que des faitspour

réponſe mais des faits dont

les Auteurs que je cite ont

cent fois parlé dans leursi

écrits,&dontparconfequent

ils font demeurez d'accord

Il faut qu'ils les détruiſent

avant qu'ils soient crûs ſur le

méconren.

A



du Temps. 73

mécontentement des Peu-

ples de France ,& comme il

eſt abſolument impoſſible de

prouver que ce qui a eſté fait

aux yeux de toute l'Europe ,

&meſme de toute la terre ,

nel'ait pas eſté,il ya auſſi une

entiere impoſſibilité de faire

voir que la France foit mé-

contente , comme l'oſe dire

l'Auteur des veritables inte-

reſts des Princes de l'Europe.

Ilpretendprouver encoreque

laFrance eſt miferable parce

que l'Arriere-ban ne s'eſt pas

trouvé nombreux. Il y a

beaucoup dechoſes à répon-
G
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dreſurcela,quel'Auteurn'eſt

pas obligé de ſçavoir ,ou fur

leſquelles il n'a peut - eſtre

pas voulu faire de reflexion ,

fon deſſein n'eſtant pas de

donner à ſes Lecteurs une

juſte idéedu bon eſtat de la

France,puis qu'au contraire,il

ne cherche quà la fairecroi-

re abatuë,fans forces& fans

vigueur. Jedemeure d'accord

que fi on jugeoit de l'Arric-

re-banparlesGentilshommes

de l'Iſlede France, c'eſt àdire

des environs de Paris , qui ſe

ſont preſentezpour marcher,

on trouveroit qu'ils ſeroient
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en petit nombre, mais com-

me toute la Nobleſſe de ces

quartiers-là paſſe à Paris la

plus grande partie de l'an-

née ,& qu'en vertu du droit

de Bourgeoifie dont elle y

joüit , elle eſt exempte de

'Arriere-ban ,on ne doitpas

s'eſtonner , fi un Canton qui

a fi peu d'étenduë , & tant

de perſonnes privilegiées , a

fourny ſi peu de monde. Les

choſes ne ſe ſont pas paſſées

de la meſme forte dans le

reſte des Provinces,& com-

meleCorpsqu'elles ont four-

ny toutes enſemble , s'eſt

Gij
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trouvé confiderable , on n'en

aemployé que la moitié , &

le reſte a eſté congedié juſ-

ques à l'année prochaine. Ce

n'eſt pas que le tout joint ,

faſſe un auſſi grand nom-

bre de troupes qu'il ſemble

que l'on auroit deu l'atten-

dre d'un Etat auſſi peuplé ,

&auſſi floriſſantque la Fran-

ce, mais les raiſons quil'em-

peſchent font avantageuſes ,

&doivent donner de later-

reur à ſes Ennemis , au lieu

de la joye que leur ignoran-

ce leur fait prendre , lors

qu'ils ne trouvent pas l'Ar-
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riere-ban auffi grand qu'ils

avoient pu ſe l'imaginer. Il

eft impoffible qu'il le ſoit ,

puis que la Nobleffe de Fran-

ce eſt ſi portée à la guerre&

a tant de zele pour fon Prin-

ce&pour ſa Patrie, qu'elleſe

trouve aujourd'huy preſque

toute dans les armées de Sa

Majefté. Du moins peut- on

dire qu'il y a fort peu de

Gentilshommesqui n'yayent

quelques-unsde leurs enfans,

&comme on eft exempt de

l'Arriere-ban lors qu'on eft

dans le ſervice , que l'on a

ſervi foy-meſine , qu'on eſt

Giij
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dans un âge déja avancé ,

ou que l'on poffede quel-

que charge dans la Maiſon

Royale , il ne faut pas s'é-

tonner s'il ſe trouve fi peu

de Gentilshommes preſts à

monter àcheval pour faire la

Campagne. On doit bien

pluſtoſt eſtre ſurpris qu'il s'en

trouve encore. Ce qu'il ya

d'extraordinaire encela, c'eſt

que le peu qu'il y en a ,

au lieudemarquer la foiblet-

ſe de la France , en fait voir

la force , puis que lors qu'il

n'y en devroit point avoir ,

parce que toutes les armées

110
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duRoy en font remplies , &

qu'il y a une infinité deCa-

dets , dont eſt formée une

pepiniere qui fournit des

Officiers , il ſe trouve enco-

re tant de Nobleſſe preſte à

monter à cheval , qu'on n'en

fait ſervirpreſentement qu'u-

ne partie ,& qu'on referve

l'autre pour l'année prochai-

ne. Ainſi les Ennemis doi-

vent s'étonner de voir que

nonobſtant legrand nombre

de Gentilshommes qui fer-

ventdans nos armées ,&dans

les Compagnies de Cadets ,

il en refte encore qui foient

G iiij
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eneſtatdeprendre lesarmes,

&l'Arriere-ban qui leur ad'a

bord fait mal juger de nos

forces , doit preſentement

leur faire avoir des penfées

toutes contraires. En effet ils

ont tout ſujet de craindredes

armées remplies d'une No-

blefſſe figenereuſe& fi intre-

pide , qu'elle n'a jamais fuy ,

lors meſme qu'elle s'eft veuë

abandonnée des Soldats qui

ont pris la fuite quand ilsont

eſté attaquez par des Trou-

pes beaucoup fuperieures en

nombre.

* On ne peut prendre la dé-
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fenfe de la Cour de Rome

avec plus de chaleur que fait

l'Auteur dont je parle. Il

marque en celabien peu de

prudence , & elle doit s'en

tenirdefobligée , s'il est vray

qu'il n'ait écrit que pour la

justifier ; mais on doit bien

plûtoſt croire qu'il entre de

lamalicedans cette défenſe,

puisqu'un Proteftantne peut

prendre ſon party avec ar-

deur ſans avoir ſujet de s'en

loüer , ce qui eſt honteux

pour elle ,& découvre une

intelligence qui dévroit toû-

jours eſtre cachée. Je ne ſcay
0
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pourtant fi Rome s'en met

affez enpeine.On ne faitpas

quelquefois tout ce que la

raiſon voudroit que l'on fift;

une faute fait ſouvent tom-

ber dans une autre , & quoy

qu'il ſemble qu'on doive na-

turellement vouloir que le

mal qu'on fait ne ſoit pas

connu,il nes'enfuit pas toû-

jours que l'on cherche à le

cacher. Il eſt des occaſions

où l'on s'applaudit du mal

comme du bien , & où l'on

fait vanité de ce qui devroit

faire honte. Si Rome ne s'ap-

plaudit pas du mal qu'elle
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fait enprenantunparty con-

traire à la Religion , & en

faiſant des follicitations qui

peuvent cauſer ſa ruine en-

tiere, il eſt du moins certain

qu'elle ne s'en cache pas Ce

qui ſe vientde paſſer en Suiſſe

en eſt une preuve , puis que

le Nonce du Papey a fait de

grandes cabales pour engager

les Cantons àdonner paffage

aux Troupes Allemandes

&qu'il a déclaré pour mieux

réüffir dans ſon deſſein , que

la Guerreque les Princes Ca

tholiques unis avec les Pro-

teſtans font à la France , n'eſt

7
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point une Guerre de Reli-

gion. Je vous ayprouvépref
que dans toutes mes' Lettres

que c'en eſt une , en vous

faiſantvoir lemal que l'Eglife

ena fouffert ,& celuy qu'elle

enſouffrira; mais je vais
m'ex

pliquer encore plus claire-

ment, afin queperſonne n'en

puiſſe douter, & que lesEn-

nemisde la France qui pourla

perdre riſquent la Religion ,

n'ayent plus de raiſons qui

paroiſſent ſpecieuſes , pour

faire voir que la Guerre pre-

fente ne regardequ'un inte

refttemporel.
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Si on ne veut point avoir

égard au mal qu'une guerre

peut cauſer à la veritable Re-

ligion , mais ſeulement au

ſujet qui fait recourir aux

armes il eſt conſtant que

cette Guerre ne paſſfera pas

pour une Guerre de Reli-

gion, encore qu'il ſoit vray

que la Religion en doive re-

cevoir de grands prejudices.

Cene ſera ſi onveut , que

par accident ; mais il n'im-

porte de quelle maniere la

choſe arrive fi la partie

qu'on veut épargner court
1

riſque de n'eſtre pas moins
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bleſſée que celle qu'on a re-

ſolu de faire fouffrir. Il ne

s'agit dans une parcille occa-

fion, ny du nom , ny de la

volonté. Il n'eſt queſtion que

de l'effet. Or il eſt certain que

cette guerre peut mettre la

Religion en danger. Ainfi ,

qu'elle foit appellée ou non

guerre de Religion, elle ne

Laiſſe pas d'en eſtre une , puis

qu'elle peut produire à cet

égard toutes les facheuſes

ſuites . qu'entraineroit aprés

elle une guerre , que l'on au-

roit entrepriſe ſous le nom

de guerrede Religion.
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Ces confiderations fontre-

jetrées; on n'y entre point.

Onpretend que c'eſt ſeule-

mentla France que l'on atta-

que,&onneveut point faire

de reflexion ſur les ſuites

quepeut avoir cette guerre ,

&fur les maux que la veri-

table Egliſe endoit craindre.

Avant que de pourſuivre ce

raiſonnement, je ne puis ca-

cher qu'il me paroiſt que ce-

lay qui entreprend unecho-

ſe dans la veuë de faire un

bien,&qui la pourfuit avec

obſtination , lors qu'il doit

eſtre perfuadé que le mal

1
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qu'elle peut cauſer ſera plus

grand que le bien qu'il en

attend, conſent que ce mal

arrive s'il perſiſte dans la

meſme volonté. Je ne ſçay

mefme ſi on ne pourroit pas

direqu'il le ſouhaite lors qu'il

va juſqu'aux effets. La Cour

deRome ne peut ignorer ce

que ſouffriroit la Religion ,

s'il arrivoit que la France

manquaſt de forces pour ſe

tirer des affaires qu'elle, luy a

ſuſcitées. Elle s'obſtine à la

vouloir accabler , & ce que

je viens devous marquer qu'-

elle a fait dire aux Suiſſes ,
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aprés les avoir fait affembler,

en eſtune preuve. Elle avoit

beaucoup cabalé auparavant,

pour les empeſcher de rati-

fier le Traité de Neutralité

qu'ilsavoient conclu , com-

me un moyend'épargner le

fangde l'Europe, & de por-

ter les Parties àune Paix ou

àuneTreve ; maisRomeveut

duſang,quoy queDieu luy-

meſme ait défendu à Saint

Pierre d'en verfer? Ehe ne

fçauroit defavoüer quelle

veut bien que la Religion

fouffre, puis qu'elle riſque à

la faire fouffrir, maiscomme

H
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on dira peut eſtre que la

France pourroit eſtre abaiffée

fans que la ReligionCatho-

lique s'en reſſentiſt , je prou-

veray le contraire dans la fin

de cet Article , d'une ma-

niere qui empeſchera qu'on

n'y puiſſe repliquer; mais en-

finde quelque coſté que l'a-

vantagetourne , il y aura tou-

jours beaucoup de fang ré-

pandu ,& laCour deRome

en fera caufe.

Je paſſe aux autres guerres

qu'on veut eſtre les ſeules

guerres deReligion, car je ne

pretens laiſſer rien à dire fur
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un point qui partage aujour-

d'hui toute l'Europe.Lesguer-

resqui ont eſté juſqu'icy ap-

pellées guerres de Religion,

font cellesque les Souverains

ont euës contre leurs Sujets

révoltez ſous pretexte deRe-

ligion,& fortifiez dans quel-

ques Places de leurs Etats

dont ces Rebelles s'eſtoient

cmparez. On donne encore

cenomaux guerres qui fur

viennent,lors que des Pou-

ples de differente Religion

ſe veulent perfuader les uns

aux autres d'embraſſer celle

qu'ils profeſſent ; que cette

Hij
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difpute leur donne lieu defe

quereller ,& qu'ils en vien-

nent là-deſſus aux mains. Les

Croiſades font auffi dunom-

bre de ces guerres. Ce n'eſt

pas à dire que toutes celles

qui ne font pas de cette na--

ture,&dans lesquelles laRe-

ligion eft comprife , ne luy

puiffent eſtre fort préjudi-

ciables,& ne luy faſſent ſou-

vent autant de mal , que fi

elles eſtoient marquées au ti-

tre qu'il faut pour faire qu'on

les appelle guerres de Reli-

gion. Cependantcomme cel-

led'aujourd'huy n'a point ce



duTemps. 93

titre,onenprendſujetde dire

qu'elle ne regarde point la

Religion. Elle n'eſt , dit- on,

que contre la trop grande

puiſſance de la France, & la

Religion n'a rienà démefler

avec les raiſonsqui font fou-

haiter ſon abaiſſement. Mais

je demande qu'on me faffe

voirparquelsmoyensonpeut

accabler la France ſans que

la Religion en ſouffre cruel

lement,puis qu'on ne peur,

&qu'on ne veut luy faire du

mal que par les Proteftans,

& en la forçant, comme on

yali
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le publichautement,& com-

meon l'a fait imprimer , de

remettre toutes les choſes qui

regardent la Religion ,dans

l'eſtat où elleseſtoient avant

la ſuppreſſion de l'Edit de

Nantes. Si cela arrivoit , il

faudroit que Rome, qui mal-

gré ſamauvaiſevolontépour

la France, en a fait chanter le

TeDeum,donnaſt des larmes

àce rétabliſſement , puis que

la raiſonveut que l'on s'affli

ge devoir qu'on rétabliſſeune
choſe, de la deſtruction de

laquelle on a marqué de la

joye. Il n'y a rien de plus
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naturel,maisRomefurmonte

tout lors qu'il s'agit de ſe

déclarer contre la France ;

elle voit des maux réels fur

leſquels elle ne veut pas jetter

les yeux pour ne point em-

poifonner le plaiſir qu'elle

goûte par avance du mal

dont elle ſe perfuade que ce

Royaume va eſtre accablé ,

&elle croit ſe tirer d'affaire ,

endiſantque la guerre qu'on

met fur les bras d'une Puif-

ſance qu'il faut abaiſſer , n'é-

tant point de la nature des

guerres dont je viens de faire

Lele dénombrement , la Reli

:
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gion n'y a point de part
mais quand tout cela ſeroit

veritable,ne fuffit il paspour

faire quitter un deffein fi

fanguinaire , qu'il puiffe met-

tre la Religion en danger ?

Qu'importe que ce foit par

uneguerre qui ait le nomde

guerre de Religion , ou par

une autre que des motifs

temporels font allumer , &

dont les fuites ne pourroient
eſtre que funeſtes à cettemef-

meReligion , fi le Roy n'a-

voit mis la France dans un

état affez floriſſant pour pou-

voirpar ſes ſeules forces dé

tourner
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tourner un ſigrand mal. Je

ne vous repete point par où

ce mal pourroit arriver. Je

vous enay déja fait de lon-

gues peintures , mais je ne

puis m'empeſcher de dire en-

core que fi lePrince d'Oran-

ge,quiadéjatrompéunefois

les Princes liguez , avoitjoüy

pluspaiſiblementqu'iln'afait

juſqu'àaujourd'huyduRoiau-

me d'Angleterre , il auroit

abuſé une ſeconde fois de la

croyancetrop faciledesPrin-

ces Catholiques , & ſe joi-

gnantavectous les Proteſtans

de l'Europe , il travailleroit

I
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preſentementàyfaire recon-

noiſtre la Religion Protef

tante. AlorslaCour de Rome

ne pourroit nier ,que cette

guerre n'en fuft une de Re

ligiondans toutes les formes ,

&que celles qu'ellea excitées

pour embarraffer la France ,

n'en fuſſent la cauſe. Outre

tous les maux auſquels on

voitqu'elleexpoſelaReligion

Catholiqueſans qu'onveüille

y faire de reflexion , je vous

ay déja fait voir ceque cette

Religion a fouffertenAngle-

terre ,&commeon ne peut

nier les chofes paffees ,fur
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tout lors qu'elles font deve-

nues publiques , Rome ne

ſçauroit diſconvenirdu mal

qu'elle a fait à la Religion ,

en allumantune guerre pour

iles raiſons que vous avez

leuës dans mes Lettres pro

cedentesma 1003

L'Auteur du Livre dont

j'ay commencé à vous rap-

-porter quelques endroits ,

continuant à faire une pein-

Iture du miferable eſtat oùil

fe perfuadequ'on verra bien-

coſt lala France , ſe fonde fur

des Batailles qu'il dit qu'elle

-pourra perdre &dont il pre-

4
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tend qu'une oudeux peuvent

ſuffire pour la mettre au

point où l'on voudroitqu'el.

Ie fuſt reduite. Il ſe figure

des ſoulevemens qui aſſeuré-

ment n'arriverontpas , & qui

font autant de viſions. Il

compte ſur des mécontens ,

comme s'il y enavoitdans le

Royaume;&danslacertitude

qu'il croit avoir ,que lesAn-

glois& les Hollandois def-

cendrontſur nos coſtes, qu'il

s'imagine que nous ne ſcau-

rionsdéfendre , il avancehar-

diment qu'on ne verra ja-

mais leRoyd'Angleterreré
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tably , & que ny la France

nyaucunePuiſſance Catholi

que ne peuvent le remeftre

fur leTroſne. Ilditque nos

terres ne feront point culti-

vées , parce que nos Païfans

eſtant armez,n'auront pas le

temps de les labourer , c'eſt

àdirequ'unhomme ou deux

tirez dechaqueVillage pour-

rontempefcher qu'on ne

cultive les Terres. Il affeure

que nos Troupes font en

fort méchant eſtat , & que

l'argent manque au Roy. Le

contraire de la plus grande

partie de ces chofes ayant

1
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efté reconnu depuis que cee

ouvrageeft public,iln'eſt past

neceffaire d'y répondre. Le

reſte eſt ſi viſiblementfaux

qu'il ſuffit de le rapporter

pour obliger l'Auteur d'en

rougir. LabontédesTroupes

de Franeeeft affez con-

nuë & il faut eftre bien

ignorant pour dire que le

Roy manqued'argent. Il eft

vrayque toutes les fois que

ſes Ennemis ont entrepris de

luydéclarer la guerre,ils ont

cru qu'ilsl'attaqueroient en fi

grand nombre , que fes Fi

nances feroient bien-toſt é-

د
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puiſées ,àcaufe de la quan-

tité de Troupes qu'il fer

roit contraint de mettre fur

pied;mais ilsn'ontjamais eu

cette penſée qu'ils ne l'ayent

reconnuë fauffe. Ils viennent

encore d'eſtre trompez , puis

qu'il eſt conſtant, ( & mefme

ils n'en doutent plus preſen-

rement )que non ſeulement

le Roy peut entretenir des

Armées nombreuſes pendant

tout le reſte de la Campagne,

mais qu'ila meſme des fonds

de reſerve , pour les befoins

preſſans qu'on ne peut pre-

voir. Cependant cePrince ne

I iiij
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leve nuls deniers extraordi-

naires fur ſes Peuples. Onn'a

mis aucuns Impoſts dans le

Royaume , & le Parlement

n'a point eſté occupé à veri-

fier ces fortes d'Edits. On le

faifoit ſouvent autrefois

quand Sa Majeſténe gouver-

noit pas par Elle-meſme ,&

qu'on n'avoit qu'une Armée

de vingt-mille hommes en

Flandre,&de petites Armées

en Catalogne & en Italie ,

ſans que l'on euſt des forces

en Mer , la Marine eſtant

alors ſi peu confiderable par-

my les François , qu'on n'en
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entendoitpreſque point par-

ler.Cependant nos Vaiſſeaux

fontfuir aujourd'huylesPuif

ſances qui eſtoient les plus re-

doutables de laMer ,& s'ap-

preſtent à ſoûtenir les efforts

de pluſieurs autres que l'on

voitunies enſemble. Peut-on

dire aprés cela que la France

ſoit en mauvais eſtat ? Elle a

aſſez de Vaiſſeaux fur l'une &

fur l'autre Mer , pour faire

trembler ſes Ennemis ; elle a

trois ou quatre cens mille

hommes bien entretenus , &

del'argent dereſte, ſans qu'on

aitlevé de nouveaux ſubſides
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fur lesPeuples.Ainſi ellepeut

encore compterque s'il arri

voit qu'elle en euſt beſoin ,

leRoy en trouveroitd'autant

plus facilement dans leurs

bources ,que fans leur rien

demander , il auroit déja

foûtenu les premiers efforts

de toute l'Europe liguée

contre luy ,&garanty fes

Sujets des menaces terribles

qui ont retenty preſque dans

toutes les Cours. :

L'Auteur pourſuit endi-

fant,quelesfuccés de laFrance

font moins venus de ſes forces

que de la foibleffe defesEnne-
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mis.Il leur fait bien peu

d'honneur , & fur tout à ce

grandCorps compofédetant

de Puifſſances d'Allemagne,&

qu'on tient ſi redoutable par

cette raiſon. Cependant lors

qu'il n'eſtoit point épuisépar
une longue guerre , comme

celle qu'il vient d'avoir avec

les Turcs , la France en a

triompheainſi quedel'Eſpa-

gne, du Dannemark , & de

Ia Hollande. Si le Roy aprés

avoir retenu en ce temps-là

les plus importantes de ſes

Conqueſtes,& fait rendre au

Roy de Suede , pour lors fon



108VII. P. des Affaires

Allié, les Places que leRoy
de Dannemark & l'Electeur

deBrandebourg luy avoient

priſes , a impoſe la Paix aux

conditions qu'il luy a pleu

de regler malgré les nom-

breuſes Troupes d'Angle-
terre , nouvellement débar-

quées pour ſe joindre àtant

de Puiſſances , pourquoy ne

veut-t on pas que la France

ſoit aujourd'huy en étatdere-

ſiſter àces meſmes Ennemis

Eſt elle moins puiſſante ? Les

François ſont-ils moins ri-

ches , moinsbraves , &moins

affectionnez à leur Roy',&



duTemps . 10

ce Monarque n'a-t il pasun

Fils , qui depuis ce temps-là

s'eft rendu capablede le ſe-

conder ? Il y a à la verité

quelques Proteftans demoins

dans le Royaume, mais c'eſt

un avantage conſiderable ,

puis qu'il eſt purgé par là de

mauvais Sujets ,&qui dans

la derniere guerre avoient in-

telligence avec les Ennemis

de la France , au lieu qu'elle

n'a plus aujourd'huy que des

Sujets zelez & fidelles , qui

défendrontvaillamment leur

Religion , leur Prince , &

leursbiens.p
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Le meſme Auteur con-

damme la France d'avoir dé-

claré la guerre la premiere.

On vauroit voulu qu'elle

n'cuſt pas vû ſi clair ,afin de

la mieux ſurprendre,& qu'-

elle ſe fuſt endormie quand

lesLigues ſefaifoient de

ates parts que ſes Ennemis

eſtoientarmez ;que le Prince

d'Orange estoit embarqué

pour paffer en Angleterre,,

dans le deſſein de nous at-

taquer quand il s'en feroit

rendu le maiſtre que l'on

Se vantoit en Allemagne

qu'oneſtoiten termes/defai-
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te la paix avec le Turc pour

paſſer en France ; qu'on vou-

loit ravir un Electorat à

unCardinal canoniquement

élû , ſeulement parce qu'il

eſtoit Amydu Roy , & que

l'Electeur Palatin dont on

connoiſt l'eſprit dangereux ,

portoit la Cour de Vienne,

par la ſeule veuë de ſes inte

refts,à ſe declarer contre la

France,ne le mettant pas en

peine que toute l'Europe fuſt

enarmes,&que la Religion

Catholique fuſt abolic en

-Angleterre , pourveu que

tous ces defordres ſerviſſent
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2.

àl'empefcher de reſtituer à

Madame les heritages qu'il

luy retenoit injuſtement.

Quandon confiderera toutes

ces chofes on demeurera

d'accord qu'il y alloit de la

prudence du Roy, de ſe pre-

parer à la guerre pour ne pas

laiſſer à ſes Ennemis l'avan-

tage de le ſurprendre ; qu'il

yalloit en meſme temps de

ſagloire ,de montrer qu'ilne

les redoutoit pas, &qu'ainfi

il devoit les prevenir parune

Declaration dans les formes,

&dignede fa grandeur ,pen-

dantqu'ils ſe declaroientla-
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chement & en fecret
fecret, par

leurs ligues& par les meſures

qu'ils prenoient avec un

Prince,qui pour ſes intereſts

particuliers cherchoit àmet-

ire le feu dans toute l'Euro-

pe,& avec lequel l'honneur

ſemble ne pouvoir ſouffrir

qu'on prenne de liaiſon. Les

raiſons en ſont connues , &

onſçaitque rienne coute au

Prince d'Orangequand ils'a-

gitde tout facrifier à ſa fauf

ſe gloire.

Pourroit-on croire qu'un

homme qui écrit , fiſt ſi

peu de reflexion ſur ſon

K
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ouvrage , qu'aprés avoir bla

méla France de s'eſtre decla

rée la premiere , il veut en-

Cuite montrer le contraire , en

marquant que ce ſont ſes

Ennemis qui l'attaquent. If

employe pour cela les ter-

mes fuivans. C'eft icy le temps

d'attaquerla France, parce qu'il

eft de la prudence d'attaquer un

Ennemy quand il commence a

joüer de malbeur , &quand la

terreur le prend. Il fait cons

noiſtre qu'il n'eſtime pas

beaucoup les Princes Confe-

derez , puis qu'il ne les tient

capables d'attaquer leurEn
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nemy, que quand la frayeur

l'a mis endefordre. Les paro.

lesdont il ſe ſert juftifient la

France,& en difſant ce qu'il

ne devoit pas , & qu'il ne

croyoit pas dire , il prouve

tres clairement qu'ellea bien

faitdeſe declarer la premie-

re , parce qu'on ſe prepa-

roit à la ſurprendre ; qu'on

croyoit qu'ellejoüoit demal-

heur,&que l'on estoit per

fuadé que la terreur l'avoit

prife

Le meſme Auteur dit un

peu aprés ; Mais aujourd'huy

que le mal estfait , si tant ef

Kij
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que ce soit un mal, ce mal eft

Sans remede. Que peut-ilyavoir

abefiter ? Qu'on faffe tout ce

qu'on voudra , toutes lesLigues

Catholiques ne rétabliront pas

le Roy d'Angleterre. Ainsi la

prudence veutque les EtatsCa-

tholiquesſe prevalent & profi

tent d'une circonstance qui en

foy paroift douloureuse pour la

Religion Catholique , mais qui

dans les ſuites luyfera plus de

bienque de mal.D'autrepartles

Princes Proteftans doivent con-

fiderer que ceferoitàeux la der-

nierefolie de ſe laiſſfergagnerpar

laFrancedans le temps preſent,
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>&dese détacher de la Ligue

parce qu'ils ne trouverontjamais

un amas de conjoncturesfavo-

rables comme celles d'aujour-

d'huy. La difference de Reli-

gion fait toujours un grand a-

biſme de separation entre les

Princes Proteftans, &lesPrin-

ces Catholiques ,fur tout ceux

dela Maisond'Auftriche, ce qui

rend les Alliances difficiles. Au-

jourd'huy que la conduite de la

France a comblé ce grand abif-

me, &qu'elle a forcéle Pape,

&les Princes de la Maiſon

d'Auſtriche à s'unir avec les

Proteftans, ceux-cy ne doivent
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pas negliger une occafion qui

nese trouvera pas fi favorable

en dix fiecles , de mortifier cette

fiere Puiſſance qui fait haute-

ment profeffion d'en vouloir à

leurReligion , mais qui enveut

bien davantage à leursEtats.

Il ne fautque lire cet en-

droitpour connoiſtre que la

Religion Catholique doit

fouffrir ; que cette guerre eſt

une guerre de Religion , &

que lePape s'eſt uny avec les

Proteftans. Ce n'eſt pas moy

qui ledis; ce fontles propres

paroles de l'Auteur , aufquel

lesje n'ajoûte ny nediminuë.
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Repaſſons ſur quelques en-

droits de cet Article , &

voyons ſi je me trompe.

Mais aujourd'huy que le mal

est fait , si tant est que ce soit

un mal , ce mal eſtſans remede.

Le mal dont l'Auteur parle

eft celuy que la ReligionCa-

tholique ſouffre par l'inva

fion du Prince d'Orange en

Angleterre. Il ajoûte , fi tant

estque c'enfoit un , parce qu'il

eft Proteftant, &que de mal

n'eſtpourluy qu'un malima-

ginaire , & dont les Protef-

tans ne font pas fachez. Ildit

enfuire , que puis que ce mat
2
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est fait , il faut que les Etats

Catholiques profitent d'une cir-

constancequi enfoy paroist don-

loureuse pour la Religion Ca-

tholique, mais qui dans lesfuites

luy fera plus de bien que de

mal. Voilà le malavoüé pour

les Catholiques , & meſme

fortement par le motde dou-

loureuse. On ne peut donc

plus diſconvenir de ce mal,

puis qu'il eſt fait , mais on

peut fort bien ne pas tom-

ber d'accord ſur la foy de

l'Auteur, que les ſuites de

ce mal, c'eſt à dire de cet-

te guerre , feront avanta-

geufes
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geuſesà la Religion Catholi-

que. On doit plûtôt croire

qu'elle continuera d'en fouf-

frir ſi la France ne triomphe

de ſes Ennemis;que les Prin-

ces Proteftans tromperont le

Pape, comme a déja fait le

Prince d'Orange , & qu'ils

auront peu de ſcrupule àmé-

contenter leChefd'uneEgli-

ſe à laquelle ils ne croyent

pas , & qu'ils n'ont épargné

aujourd'huy dans leurs rail-

leries ,que parce qu'il eſt en-

tré dans leurs Ligues. Je paf-

ſe par deſſus beaucoup de

lignes qui ne font que pour

Juin 1689.
L
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exciter les Princes Proteſtans

àne ſe pas laiſſer gagner par

la France ,comme ſi la Fran-

ce leur faifoit la cour , &les

craignoit , & je viens à un

endroit deciſfif, contre ceux

qui nient que le Pape ſoit

entré dans la Ligue des Pro-

teſtans. Ce n'eſt pas que

quand il n'y ſeroit point

entré, il fuſt moins cauſede

ce qu'a fouffert , & de ce

qu'endureencore la Religion

Catholique,par la fituation

deſavantageuſe où ſon Con-

ſeil amis les Affaires de l'Eu-

rope pour cette Religion.
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Voicyl'endroit qui decide,

que le Pape eſt entrédans la

Liguedes Proteftans. La con-

duitede la France , dit l'Au-

teur du Livre , aforcéle Pape

les Princes de la Maiſon

d'Auftriche à s'unir avec les

Proteftans, Les Proteftans l'a.

voüent, ils l'écrivent,& font

debiter leurs Ecrits; il n'y a

point d'équivoque , les ter-

mes font formels , &l'onn'a

beſoinnyde commentaires,

nyde raiſonnemens pour les

faire entendre . Comme cet

endroit eſt delicat , & fa

cheux pourlaCour deRome,

Lij
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& qu'il luy doit eſtre ſenſi-

ble ,jeme contente de le ra-

porter ſansy ajouſter une pa-

role , afin que fi elle trouve

qu'elle a ſujet de ſeplaindre,

elle n'ait pas droit de m'ac-

cuſer, mais ſeulement l'Au-

teur qui découvredes ſecrets

qu'elle voudroit ſans doute

qui fufſfent cachez . Sa difcre-

tion ne ſçauroit eſtre blâmée

là-deſſus ; on trouve ſeule-

ment qu'elledevroit eſtreen-

core plus grande , & que le
Nonce auroit deu tenir ſes

pratiquesplusſecretes enSuif-

fe, où ſa trop grande intelli-
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gence avec les Cantons Pro-

teſtans a'paru , les ayant fait

parler ſelon ſes intentionsau-

tant qu'il a voulu ,& meſme

contreleurspropres intereſts.

Ildit dans ce meſme Arti-

cle , en parlantde laFrance

& des Princes Proteftans';

Ilne faut pas negliger l'occa-

fion de mortifier cette fierePuif-

fance qui fait hautement profef-

fion d'en vouloir à leurReli-

gion, mais qui en veut bien

davantageà leurs Etats. Il y a

trois choſes àremarquerdans

ce peu de lignes. L'Auteur a

dit que la France ne devoit

L iij
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pas declarer laguerre , mais

il fait connoiſtre par là l'u-

nion qu'on avoit faite pour

mortifier , dit-il , sa fiere Puis-

fance. Il dit que la Franceen

veut à la Religion des Pro-

teſtans , & comme les Prote

ſtans la veulent défendre , on

peutjuſtementdonnerà cette

guerre le nom deguerre de

Religion , & cet endroit- là

fait voir que c'enestunedans

toutes les formes. Mais en

verité, c'eſt bien chercher à

vouloir injuſtement faire la

guerre à la France que d'em

ployer ce pretexte. Quoy ,
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parce que le Roy ne veut

point permettre dans fon

Royaume l'exercice de la Re-

ligion Proteftante, il faut luy

declarer la guerre ? Il fau-

droit doncque par la meſme

raiſon le Roy la fiſt à tous

les Princes qui ne fouf-

frent point la Catholique

dans leurs Etats , &que non

ſeulement dans toute l'Eu

rope,mais encore par toutela

terre,tous les Souverains la des

claraffent à ceux qui nevou-

droient pas que l'on exerçaſt

chez eux celle qu'ils profeffe

roient , c'eſt àdire qu'il fau

Liiij
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droit qu'il y euſt une guerre

univerſelle dans le monde

fur le ſujet de la Religion.

L'Auteur ne s'eſt pas fi toſt

ſervi decepretexte de Reli-

gion touchant la guerre que

l'on fait au Roy, qu'il en
fon

changedans la meſme ligne,

&dit que Sa Majefté en veut

biendavantage aux Etats des

Princes Proteftans qu'à leur

Religion. On ne peut rien

alleguer qui ait moins de

vray- ſemblance , & il n'y a

pas plus de raiſon à parler

ainfi , qu'il y en auroit àdire,

que les Electeurs deBrande
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bourg& de Saxe , & la Mai-

fondeBrunswic fontla guer-

re au Roy, parcequ'il enveut

à leurs Etats , à quoy il eſt

certainqu'il ne penſe point,

ceMonarque n'ayant aucun

démeſlé avec eux , ny ces

Princes aucun ſujet de s'en

plaindre. On ſçait en effet

qu'ils ne ſont entrez dans la

Ligue qu'à la ſollicitationde

laCourdeRome&de la Mais

fond'Auſtriche. Quant à l'E-

lecteur de Brandebourg, il

s'y eſt laiſſe engager par une

double raiſon. Il eſt forte-

mentlié avec le Prince d'O-
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range ,& ils ont tousdeux

reſolu d'étendre la Religion

Proteftante , moins par zele

que par politique, & feule-

mentparce qu'ils croyentque

par le moyen des Proteftans

ils feront plus aisément
réuffir leurs vaſtes deſſeins.

Mais le Prince d'Orange qui

n'eſt remply que deſes ſeuls

intereſts , ne tiendra parole à

perfonne , & l'Electeur de

Brandebourg aura peut-eftre

bien toſt ſujet de s'en plain-

dre,s'il ne l'a point eu juſqu'à

preſent. Jene parlepoint icy

des Hollandois ; leur orgueil
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leur attirera toûjours beau-

coupd'ennemis,& cet orgueil

paroiſt inſupportable dansun

de leurs écrirs , cù ilsdiſent,

que les Roisde Macedoinefe te-

noient fort honorez d'estre Ca-

pitaines Generaux des Athe

niens , témoin Philippes , Pere

d'Alexandre le Grand. Ils ont

dit celaà l'occaſiondu Prince

d'Orange , qui demeure en.

core leur Statouder ou Capi-

taine General , quoy que pre-

tendu Roy d'Angleterre,

Cettevanité n'eſt rien, fi on

examineàfond lepeudecon-

fideration où doit cſtre le
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Prince d'Orange par fon in-

juſte entrepriſe , & combien

ſa nouvelle dignité eſt mal

affermie ; mais on ne laiſſera

pas de la condamner comme

injurieuſe à tous les Souve-

rains de la Terre , fi on fait

reflexion juſques àquel point

eft montée la vanité de ces

Republiquains , qui ſouffrent

qu'on débite publiquement
chez eux des Libelles , ou

l'on voit qu'il ſe perfuadent

que les Rois ſe doivent tenir

honorez de les fervir &d'eſtre

àleur folde.

Je ne rapporteray plus
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qu'un endroit de l'Ouvrage

dont je viens de vous faire

voir quelques articles. L'Au-

teur dit enparlantde l Entrée

de M de Lavardin dans

Rome ; Le Roy a fait entrer

un Capitaine à Rome qui s'est

ſaiſi d'un quartierde la Ville,

&qui par armes &par vio

lence l'aſouftrait àſon veritable

Souverain. Cette expreffion

outrée ſemble nous marquer

un Siege , & l'on a peine à

lire ces lignes ſans avoir en-

vie de demander s'il y a eu

beaucoup de ſang répandu,

&fil'on a fait grandnombre
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1

dePriſonniers CependantM

de Lavardın n'a fait autre

choſe que prendre poffeffion

d'un quartier , dont M le

Ducd'Estrées ,ſon Predecef

ſeur, a toujours joüy paiſible-

ment. Iln'a pretendurienda-

vantage , & comme on na-

voit pas difputé à M³ le Duc

d'Eſtrées ce queMale Mar-

quis de Lavardin a occupé ,

ce Marquis n'avoit pas lieu

de ſe contenter de moins ,

&le Roy , loin d'avoir rien

fait depuis ce temps- là qui

ait obligé à rien retrancher

des anciens privileges de fa
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Couronne , avoit merité au

contraire qu'on luy enaccor-

daſt de nouveaux , ce qui ſe-

roit arrivé ſous un autre Pon-

tificat , puis qu'il a fait une

infinité de choſes glorieuſes,

&utiles à l'Egliſe Romaine ;

qu'il l'a fait fleurir , & que

fon zele& ſes ſoins luy ont

acquis un plusgrand nombre

d'Oüailles. Ce Prince ,quoy

qu'afſez payé par la fatis

faction interieure qu'il ſent à

bienfaire, ne veut pas pour

cela laiſſer perdre aucun des

droits qu'il a trouvez établis

en recevant la Couronne
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mais il n'a point repandu de

ſang pour les maintenir.com-

me il ſemble que l'Auteur à

qui je réponsĮveüille faire

croirelors qu'il dit , queM

de Lavardin aſouſtraitpar ar

mes &par violence un quar-

tier de Rome àson veritable

Souverain. Je diray icy à l'a-

vantage de cet Ambaſſadeur

puis que l'occaſion s'enpre-

ſente, que quoyqu'il ait con-

ſervé les Franchiſes de ſon

quartier , on n'y a ſauvé au-

cun Coupable pendant tout

le ſejour qu'il a faitàRome.

Les uns n'y ont point eſté re
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ceusàcauſede l'énormité de

ce qu'ils avoient commis , &

les autres ne s'y font point

expoſez , ſcachant que ce

Marquis examineroit la na-

ture des crimes avantque de

vouloir accorder fa protec-

tion, & qu'il la refuſeroit à

de certains Criminels , à qui

l'on ne doit jamais pardon-

ner. Tout s'eſt paſſedansſon

uartier avec une tranquilli-

téadmirable.hirable. Il n'y a point

cudedefordres , fa Maiſon a

paru un lieu de pieté , & le

fervice s'y eſt fait d'une ma-

niere fort édifiante. Quoy
M
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qu'il fuſt accompagné d'un

grand nombre de François

parmy leſquels il y en avoit

beaucoup d'une affez grande

jeuneſſe,il a fi bienſceu les

retenir dans les bornes du

devoir , que Rome a euplus

de ſujetde s'en loüer que de

s'en plaindre. Sa magnifi-

cence a eſté d'une utilité fort

grande au Peuple Romain ,

qui ne trouve que difficile,

ment le moyen de ſubſiſter

ſous le Pontificat d'aujour-

d'huy, à caufe des nouveau-

tez qu'onveut introduire , &

de tout ce qu'on tâche d'a-
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bolir , ce qui empeſche ce

Peuple de travailler à beau-

coup de choſes qui font de-

venuës inutiles , & de debi-

ter, ſes denrées & ſes Ou-

vrages. Me de Lavardin n'a

pas quitté Rome comme la

pluſpart des Ambaſſadeurs ,

qui ſont bien ſouvent char-

gez de dettes lors qu'ils for-

tent d'un Etat , & qui font

crier les Peuples,en ſeretirant

fans les avoir acquitées.Cha-

cun a donné de grandes

marques de triſteſſe lorsqu'il

eſt party ,& les Pauvres dont

il faisoit fubfifter un fort

Mij
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, ont tousgrand nombre

pleuré ſon départ. Ainfi fi
la fincere affection des Peu-

ples marque un veritable

triomphe ſur les cœurs, on

peut dire que jamais Ambaf-

fadeur n'eſt forty de Rome

plus triomphant queM² de

Lavardin.
*

*Je n'ay plus à vous parler

qued'un Article des affaires

de Franceavec les Souverains

de l'Europe , aprés quoy je

viendrayà l'Anglererre.

articleregarde l'infolentedé--

claration de Guerre duGou

Cet

verneur des Pays-bas Eſpa
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gnols contre la France. Vous

avez vû celle du Roy dans

ma fixiéme Lettre fur les

Affaires dutemps & les rai-

ſons que Sa Majefté en don-

ne , qui font des faits , &

non des injures. Il eſt bon

devousy faire faire reflexion,

afin que vous compariez ces

deux Declarations , & que

vous examiniez l'honneſteté

de l'une pour la Perſonne du

Roy d'Eſpagne , &les injures

qu'un ſimple Gouverneur ofe

dire au Roy. Sa Majesté fait

voir le defir qu'Elle a enque le

de maintenirla Tréve,l'aportée

:
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àdiffimuler la conduite qu'ont

tenuë les Ministres d'Espagne

dans toutes lesCoursdes Princes

de l'Europe , où ils ne se font

appliquez qu'à les exciter à
prendre les armes contre laFran-

ce. On voit par là l'honne

ſteté du Roy , qui accuſe les

Miniſtres Eſpagnols d'une

choſe dont il ne veut pas

croirequele RoyleurMaiſtre

euſt pû eftre capable. Sa Ma-,

jeſté parle enſuite delaLigue

d'Auſbourg. C'est encoreun

fait conſtant où l'Eſpagne 2

cu part. On a d'abord nié

eette Ligue, & quand on a
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vu qu'on ne pouvoit plus

diſconvenir qu'il n'y en euft

cu unee, parce que la choſe

eſtoit trop connue , on a

voulu déguiſer le ſujet de

cette Affemblée , & l'on a

dit qu'on ne la faifoit qu'afin

de renouveller d'anciennes

Alliances qui ne regardoient

point la France. En fuite on

a jugé à propos de lever le

mafque,fur ce qu'ona cruque

l'invaſion du Prince d'Oran-

ge enAngleterre donneroit

lieu d'accabler la France , &

l'onn'aplus gardédemeſures.

On a éclaté , on a menacé,&
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mille&mille Ecrits ont fait

voir que l'on alloit attaquer

la France , & qu'on avoit re-

folu de la forcer malgré elle

d'entrer dans une guerre , qui

non ſeulement la feroit dé-

choir de ſa grandeur , mais

qui pouvoit meſme l'acca-

bler ; & c'eſt juſtementdans

ce temps- là que Sa Majefté

s'eſt déclarée , aprés s'eftre

miſe en estat d'éviter l'ora-

ge qu'on ſe preparoit à fai

re fondre ſur ſes Etats. Il n'y

a rien dans tout ce procedé

qui ne foit conforme aux

regles de la prudence , de
la
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politique , & de lajustice ,&

l'Eſpagne ne peut ſe plain-

dreque le Roy l'ait inſultée

en parlant du Traité d'Auf-

bourg, puis que c'eſtun fait

preſentement avoüé,&prou-

vé , par les armes que les

PrincesConfederez ont priſes

en confequencede ceTraité.

LeRoypourſuiten marquant

qu'il a esté informé de la part

qu'a euë le Gouverneur des

Pays- bas , dans l'entrepriſe

que le Prince d'Orange a faite

contre l'Angleterre; mais ildit

enmeſmetemps , qu'il nepeut

croire que la conduite que ce
N
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Gouverneura tenuë acet égards

luy eust esté preſcrite par leRoy

Son Maistre , qui par beaucoup

de raiſonsdeReligion ,defang,

de ſeureté pour les Rois ,

estoit obligé de s'oppoſer à une

pareille ufurpation . Que peut-

on trouver en tout cela qui

doive choquer le Roy d'Ef-

pagne ? Quand tout ce que le

Gouverneur des Pays-bas a

fait de concert avec le Prince

d'Orange , luy auroit eſté

preſcrit par Sa Majesté Ca-

tholique , le Roy ne l'en ac-

cuſe point, & ne parle que

du GouverneurdesPays-bas,
Pays-bas

1
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qui s'eſt ſi ouvertementmêlé

de cette affaire , qu'il feroit

démenty par toute l'Europe

s'il prétendoit le nier , puis

qu'il s'eſt abouché ſouvent

avec le Prince d'Orange ,

&que leur intelligence a eſté

remarquée , depuis que ce

-Prince a ufurpé la Couronne

d'Angleterre. Il ya une infi-

nité de faits là-deſſus , qui

eſtant publics , n'ont pas be-

ſoin d'eftre rapportez. Le

Roy auroit pû pouffer les

choſes plus loindans ſa Dé-

clarationdeGuerre, àl'égard

de l'intelligence des Elpa

Nij
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gnols avec le Prince d'O-

range , pour favoriſer ſon

invaſion en Angleterre. On

ſçait les cabales de l'Ambaf-

fadeur d'Eſpagne à Londres

fur cette affaire. On ſçait ce

qu'il a fait pour gagner les

Preſbiteriens les uns aprés

les autres ;qu'il pratiquoitles

plus remuans , & qu'il en

faifoit toûjours diſner quel-

ques- uns chez-luy. Enfin on

ſçait que Sa Majeſté Britan-

nique le regardoit comme

un de ſes plus dangereux

Ennemis. Cependant le Roy

n'a point voulu toucher cet
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article , afin d'épargner la

perſonne duRoyd'Eſpagne ,

parce qu'un Ambaſſadeur ne

doit rien faire fans les or-

dres de ſon Maiſtre ; il a feu-

lement parlé du Gouverneur

des Pays-bas , qui n'eſtant

pointAmbaſſadeur , pouvoit

de ſon chef, par unfaux zele

&pour ſon intereſt propre

à cauſe du poſte qu'il rem-

pliſſoit , pouſſer ſon intelli-

gence trop loinavec le Prince

d'Orange ,dansla penſée que

ſon élevation à la Couronne

d'Angleterre , ſeroit caufe

que ſon Gouvernement des

Niij
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Pays bas s'aggrandiroit par

le moyen des Anglois que

ce nouveau Roy envoyeroit

en Flandre pour aider aux

Eſpagnols à prendre beau-

coup de Places fur les Fran-

çois.

Le Roy marque dans la

fuite de ſa Déclaration , que

le Roy d'Espagne estant obligé

par des raiſons de religion , de

Sang.&defeuretépourtous les

Rois de s'oppoſerà l'ufurpation

du Prince d'Orange , SaMa-

jestéavoit eſperédepouvoirpor-

ter leRoy Catholique à s'unir

avec Ellepourle rétabliſſement

1
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duRoy legitime en Angleterre,

& pour la confervation de la

Religion Catholique contre l'u-

nion des Princes Proteftans , ou

aumoins àgarder une neutra-

litéexacte ,fi l'estat des affaires

d'Espagne ne permettoit pas au

Roy Catholique de prendre de

pareils engagemens. Tout eſt

viay dans cette article , &

rien ne sçauroit bleſſer le

Prince le plus delicat. On

peutdemander àunRoy Ca-

tholique qu'il veüille s'unir ,

pour conferver la Religion ,

contre les Princes Proteftans

liguez. On peut dire au Roy

N iiij
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d'Eſpagne qu'il a des raiſons

deſang, pour ſedeclarercon-

tre le Prince d'Orange, eſtant

ce qu'il eſt au Royd'Angle-

terre,&ona pu ajoûter qu'il

y eſt obligé pour la ſeureté

de tous les Rois , puis qu'il

s'agit d'un Roy détrôné par

une Republique , & par une

Republique ennemie des Sou-

verains , & qui ne pouvant

les abaiſſer comme elle ſou-

haiteroit , a ſouvent voulu

eſtre arbitre de leursdemeflez

afin de pouvoir s'élever au

deſſus d'eux. LeRoy a donc

pû folliciter l'Eſpagne de
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2

s'unir avec luy contre cette

fiere Republique ; mais fon

honneſtetéa eſté encore pouf

ſée plus loin comme vous

venez de voir dans le meſme

article , puis que Sa Majesté

ne demande au Roy Catho-

lique qu'une Neutralité exacte,

en cas que l'estat deſes affaires

ne luy permette pas de prendre

d'autres engagemens. La fuite

de la Declaration eſt un peu

plus forte, mais ce qu'elle

contient fait voir que le Roy

a eſté contraintd'en uſerainfi.

Voicy ce qui s'y trouve en

parlant du Roy d'Eſpagne.

7
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SaMajeftéluy a faitfaitfairepour

cet effet differentes propoſitions ,

depuis le mois de Novembreder-

nier,qui ont esté bien receuës ,

tandis que le fuccés du Prince

d'Orange a paru douteux , mais

ces favorables difpofitions ont

disparu dés que l'on n'a plus

parlé que de guerre contre la

France. SaMajesté a appris en

meſme temps que l'Ambassadeur

d'Espagne en Angleterre voyoit

journellement lePrince d'Oran-

ge ,&le follicitoit de faire que

lesAnglois declaraffent laguerre

àla France ; quele Gouverneur

des Pays-bas Espagnols levoit
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des troupes avec empreffement ;

qu'il promettoit auxEtats Gene-

raux de les joindre aux leurs au

commencement de la Campagne,

&lesfollicitoit auffi-bienquele

Prince d'Orange à faire paffer

des Troupes en Flandre pour le

mettre en estat defaire la guerre

à la France. Le Roy ne pou-

voit moins faire que d'expo-

fer l'eftat veritable où estoient

les choſes. Ils n'y a que des

faits dans cet Article , rien

n'y eſt injurieux ; & l'on ne

ſçauroits'enoffenfer, à moins

que d'eſtre choqué de la ve-

rité ; mais fi l'Eſpagne fair
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mal , cen'est pas la fautedu

Roy Tres- Chreftien ; elle ne

doit s'en prendre qu'à elle-

meſme. Le Royſe trouve in-

diſpenſablement obligé de

declarer laguerre , parce que

ſesEnnemis leveulent ſurpré-

dre , & qu'il ſçait qu'ils tien-

nent leurs deſſeins cachezjuf-

qu'à ce qu'ils foient en eſtat

d'agir. Ainſi Sa Majesté ne

ſçauroit ſe diſpenſer de faire

voir les raiſonsqui la forcét à

les prevenir. Vous venez d'en

lireune partie ,voicy les au-

tres .Je ſçay qu'elles vous font

déjaconnuës,mais je me vois
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obligéde les rapporter encore

icy,à cauſedelaréponſe que

je fais à chaque Article, &

qu'il eſt neceſſaire que l'arti-

cle ,&la réponſe ſe trouvent

enſemble. Tous ces avis ayant

fait juger à Sa Majesté qu'il

estoitde fa prudence desçavoir

à quoy s'en tenir, Elle a donné

ordre au Marquis de Rebenac ,

fon Ambassadeur à Madrid, de

demander une réponſe poſitive

aux Ministres du Roy Catho-

lique, luy offrant la continua-

tion de laTréve, pourveuqu'il

vouluſt s'obliger , en gardant
une neutralité exacte ,de ne
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Secourir directement ny indire-

Aement les Ennemis de Sa Ma-

jefté; mais les mauvais confeils

ayant prévalu, Sa Majesté a

efté informée que la refolutien

avoit esté priſe de favorifer

l'Usurpateur d'Angleterre , &

de ſe joindre aux Princes Pro-

testans. Sa Majestéa appris auſſi

preſqu'en meſme temps , que les

Agens du Prince d'Orange ont

touché des fommes confiderables

à Cadix&àMadrid , que les

Troupes de Hollande & de

Brandebourg ſont entrées dans

les principates Places des Eſpa-

gnols en Flandre ,&que le

4
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Gouverneur des Pays-bas pour

leRoy Catholique faifoit follici-

ter les Etats Generaux de faire

avancer leur Armée ſous Bru-

xelles. Tous ces avis joints àla

réponse que le Marquis de Re-

benac a receuë à Madrid ne

laiſſant à Sa Majesté aucun

lieu de douter que l'intention

du Roy Catholique ne ſoit de

ſe joindre à ses Ennemis , Sa

Majesté a cru ne devoir pas

perdre de temps à prevenir fes

mauvais deffeins ,& a resolu

de luy declarer la guerre tant

parmer que par terre , c.

Il faut eſtre bien injufte
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pour ſe plaindredu procedé

duRoy en ce rencontre. Ce

Prince veut ſçavoir à quoy

s'en tenir. Il demande une

réponſe poſitive , il offre la

continuation de la Treve

pourveu qu'on garde une

neutralité exacte , & qu'on

ne ſecoure directement , ny

indirectement ſes ennemis.

Onne l'accepte pas ; on veut

donc les ſecourir ,&par con-

ſequent on eſt reſolude faire

la guerre. Le Royn'enaccu-

ſe point Sa Majeſté Catholi-

que,& dit que les mauvais

conſeils ont prévalu , aprés
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quoyil fait voir toutes lesre-

ſolutions qui avoient eſté

priſes touchant cetteguerre;

que le Prince d'Orange a

receu de l'argent des Eſpa-

gnols ,& que toutes les Pla-

cesde Flandre ſont remplies

desTroupes de ſes Ennemis.

Enfin leRoy fait connoiſtre

que toutes ces chofes , & la

réponſe faite à Madrid à M

deRebenac l'engagent à pré-

venir le Roy Catholique , &

àluy declarer la guerre, il le

fait par la Declaration que

vous venez de lire , mais il

n'en uſe pas enſuire avec la
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rigueur que marquent les

Ecrivains deHollande. Aprés

que cette Declaration a eſté

faite , les François arreſtent

dans quelques- uns de nos

Ports pluſieurs Bâtimens Ef-

pagnols que la Treve y avoir

fairaborder,mais il envoye

auffi-toft fes ordres pour les

fairerelâcher,nevoulantpas

que l'on en retienne aucun

juſqu'à ce que tous les Sujers

de Sa Majefte Catholique

ayent pû apprendre cetteDe

claration. Voila de quelle

maniere le Roy en a ufé.

Voyons le procedé que l'on
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atenu àſon égard. Pendant

que l'Eſpagne conſulte com-

mentelleformera ſa Declara-

tiotiodedeguerre,&qu'on endref.

ſepluſieurs projets , qui ſont

leusdans ſon Confeil ,Dom

AntonioAgourto,cy-devant

Mestre deCamp , & devenu

Marquis de Caſtanaga de-

puis qu'il eſt Gouverneur de

Flandre, en fait une en fon

particulier. Je paſſe par def

fus ce procedé irregulier, ne

comprenant pas pourquoy

un ſimple Gouverneur fait

une Declarationen fonnom,

fur touravant que le Royfon

Oij
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Maiſtre en ait fait une au

fien , pour l'envoyer dans

toutes les Terres de ſon obeif-

fance , où les Gouverneurs

la font publier enſuite. Je

croy qu'on a trouvé cet ex-

pedient pour dire plus d'in-

jures à Sa Majesté , &pour

en diverſifier la maniere.

Quoy qu'il en ſoit , voicy

l'infolente Declaration du

Gouverneur des Pays- bas ,

que je ne crains point de

faire voir , parce qu'elle doit

plus faire dehonteà ſonAu-

teur , que de tort à la gloire

duRoy, n'eſtant remplieque

1
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de fauſſetez qu'il eſt aifé de

combattre ,&qui pourroient

ſe détruire d'elles meſmes,

fans qu'on y fiſt de replique

Enfin la Déclarationdu Roy

eſt toute prudente ,& pleine

d'égards pour Sa MajeftéCa-

tholique. Ce ſage Monarque

prudente

épargne ſa perſonne Royale,

&quand il eft obligé de mar-

quer ce qui le porte à faire

cette Declaration , parce

qu'on ne doit pas entrepren

dre une guerre ſans en avoir

de fortes raifons ,il ne cite

que des fairs & non pas des

fauſſetez , comme le Marquis
4
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de Caftanaga , qui ne ditque

des injures,cequi fait connoî-

tre la difference d'un Roy qui

parle & d'un fimple Sujet ;

un Roy ne parlant jamais

qu'avec moderation , & fans

invectives , quand mefme il

a de juſtes ſujets de ſe plain

dre. Mais le Gouverneur des

Pays-bas veut ſe vanger de

ce qu'onade trop bons yeux

en France , & qu'on y a dé

couvert l'étroite liaiſon qu'il

a avec le Prince d'Orange ,

dans laquelle il a mal àpro-

pos engagé leRoy fon Mail-

tre pour fes intereſts parti
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culiers , croyant ,comme je

l'ay déja dit , qu'il verroit

accroiſtre l'étenduë de fon

Gouvernement par le moyen

de cePrince ,& rifquant par

là de faire perdre ou ruiner

une partie de ceux de Sa

Majeſté Catholique.

Quoy que je vienne de

vousmarquerque le Roy n'a

citéque desfaits pour juſtifier

fa Declaration de guerre , il

pouvoitla faire publier ,fans
donnertoutes ces raiſons ,&

l'on peut dire qu'elle n'eſt

preſque faire , que dans la

veuë d'empeſcher que ſes
10
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Sujets ne ſe laiſſaſſent ſur-

prendre , puis que les Eſpa-

gnols avoient refolu cette

guerre quand le Roy l'a de-

clarée,& que l'on avoit déja

receu les Ennemis du Roy

dans leurs Places .

Je viens à la Declaration

faite par le Gouverneur des

Pays-bas.Envoicyles termes.

Vous la pouvez confronter

avec celle du Roy,que jevous

ay déja envoyée entiere ,&

quevous venez encore de lire

pararticles ſeparez .

OR-

יאמ
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OR DONNANCE

DeDomAntonio Agourto ,

Marquis de Caftanaga ,

Gouverneur des Pays-bas.

A

Prés tous les Traitez de

fire-Paix &de Treve fi re-

ligieusement obfervezpar leRoy

Catholique nostre Souverain ,&

filegèrement enfraints ,fivolon-

tairement rompus ,&fi teme-

rairement violezparla France,

par une infinité d'Actes qui'l ſe-

roit fuperflu de rapporter , estant

furabondamment connus àtoute

l'Europe auffi-bien que fon

ambition qui ladevore , SaMa-

P
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jestéqui avoit tant eu de mode-

ration , en veuë de conferuer la

tranquillité publique ,se trouve

par un nouvel attentat recom-

pensée d'une injuste Déclaration

deGuerre que leRoyTres-Chrê-

tien a fait publierle 15. du mois

dernier , destituée de raiſons&

de pretextes legitimes. Elle est

injurieuse à SaMajesté , s'effor-

çantdefairepaſſerpour unscan-

dale les Alliances qu'Elle peut

avoiravec les Princes& Etats

voisins, quoy qu'elles ne tendent

qu'à aſſeurer lerepos de laChré-

tienté,&à l'avantage defes

Etats pendantque les Armes de
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France defolent inhumainement

4) avec des cruautez & des

barbaries inoüies tous les Etats

de l'Empire , ſans aucun égard

aux Loix de Religion , non plus

qu'à celles de la Guerre ny au

droit facré des Capitulations ,

quefes Ministres employent

toute forte de moyens pour trou-

bler l'harmonie de la Chreftienté,

attirertoutes lesforcesOtoma-

nesàladeftructionde laHongrie,

traverſeren meſme temps la

conclufion delaPaixentre S.M.

Imperiale les Hauts Alliez

avec la Porte. Or comme S.M.

fe trouve attaquéefi injustement,

Pij
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Nous voulant employer

tous les moyens que nous avons

pour la gloire&pourle biende

ſes Sujets , &par le principe

d'une juste défenſe ,nous efperons

que Dieu benira les bonnes &

faintes intentions de Sa Ma-

jesté. C'estpourquoy nous ordon-

nons &commandons à tousGe-

neraux Gouverneurs , Com-

mandans , Chefs &autres Of-

ficiers Militaires ,

tant de pied que de cheval ,de

quelqueNationqu'ilssoient,&

àtous autres Officiers & Sujets

de S. M. de s'oppoſer de toutes

leursforces aux SujetsdeFrance,

Soldats

L
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leurcourre ſus , &faire contre

cux tous actes d'hostilité tant

parMer que parTerre , comme

contre nos Ennemis ,Aggreffeurs

Infracteurs des Traitez. Or-

donnonsàtous Sujets Vaffaux

de Sa Majesté quise trouvent

en quelque lieu de laDomination

de France , d'en fortir dans

quinze jours de ladatte de cette

Ordonnance , de ne tenir au-

cune correspondance.communica-

tion ou commerce avecles Sujets

de Francefans noſtre permiffion

expreffe à peine de la vie. Dé

clarons en outre tous les biens

meubles immeubles , rentes,

Piij
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or

revenus , droits , actions ,

effetsfituezdans lesdépendances

de noftre Gouvernement , appar-

tenansauxFrançois,confifquez

au profit de Sa Majesté

donnonsàtous François naturels

&autres Sujets de France qui

font en cePays d'enfortir avec

leurs Femmes , Enfans & Fa-

milles dans huit jours de la pu-

blication de la preſente Ordon-

nance,àpeine d'estrefaits Pri-

fonniers de guerre ; deffense à

tous Sujets de Sa Majesté de

donner retraite à aucuns Fran-

çois à peine de mille patacons

d'amende pour lapremiere fois,
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de deux mille pour lafeconde .

de trois mille pour la troi-

fiéme avec correction arbitraire ,

la moitiéauprofit du Dénoncia-

teur & le reste pour l'Officier

du lieu oùla capturesefera.Or-

donnons que cette preſente Or-

donnance soit leuë

dans les lieux accoûtumez , afin

que perſonne n'en pretende cauſe

d'ignorance. DonnéàBruxelles

le 3. May1689. Signéle Mar-

quis de CASTANAGA,&c.

publiée

Si je croyois que cetteDe-

claration puſt produire quel-

que mauvais effet , meſme

1 Piiij
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dans les eſprits les plus dif

poſez à recevoir legerement

les premieres impreffions , je

ne vousl'envoyerois pas;mais

je ſuis perfuadé qu'ilfaut eftre

bienignorant dans les affaires

dumondepoury ajoûterfoy,

&que les moins habiles en

font fi bien éclaircis , qu'il

n'y a perſonne qui n'en ſoit

affez inſtruit, pour connoiſtre

à fond les fauffetez de cette

Ordonnance.

Les premieres lignes ne

font que des paroles qui ne

prouvent rien , ou plûtoſtun

amas d'injures.On dit que le
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Roy a enfraint , rompu , &

violé des Traitez ,&tous ces

trois mots qui ne ſignifient

que la mefme choſe , eſtant

accompagnez de beaucoup

d'autres , on veut ſurprendre

l'esprit du Lecteur par cette

expoſition qui ſemble rem

fermer beaucoupde choſes ,

&qui neanmoins ne veut

rien dire ,finon que le Roy

aenfraint des Traitez. Cela

ne convainede rien,nonplus

que l'ambition dont on dit

enfuire que ce Prince eſt

devoré. On ajoûte qu'ilfe-

voit superflu de rapporter uno
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infinité d'actes pour leprouver .

toutes ces chofes eftantfurabon-

damment connues àtoute l'Eu

rope. J'avoüe que les Ennemis

du Roy ont remply l'Europe

d'un nombre preſque in-

croyable d'écrits injurieux

qui
quicontiennent une infinité

de choſes fauffes , de faits

ſuppoſez,de viſions folles ,

&de projets de Monarchic

univerſelle , à laquelle on

veut que la France afpire

qui eſt une chimere inventée,

qui n'a pas la moindre om-

brede vray-ſemblance , tou-

tes les actions du Roy bien
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loin de marquer un pareil

deſſein, ayant dû faire croire

qu'il enavoit des ſentimens

tout contraires , puis qu'un

Prince quiſe dépoüille d'une

partie de fes Conqueftes..

pour donner la Paix à l'Eu-

rope , & qu'on publie qui

ne vouloit point de guerre

lors qu'on l'a forcé de la

faire , eſt bien éloigné d'af-

pirer àla Monarchie univers

felle , àmoins que ce ne ſoit

à celle des cœurs, ou qu'il ne

foit poffible de l'obtenir par

toutce qui luy eſt oppoſé ,

puis qu'on n'y parvient pas

en rendant des Places à ſes
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Ennemis , & en ne voulant

point de guerre , comme tous

les Ecrits de Hollande le pu-

blientdans le meſme temps

qu'ils diſent que le Roy afpi-

re à la Monarchie univerſel-

le. Comment peut- onaccor-

der deux choſes fi differen

tes ,& fi oppofées,& les met-

tre dans les meſmes écrits ?Il

faut avoir beaucoup demali-

ce , ou beaucoup d'aveugle-

ment ou mesme tous lesdeux

enſemble , pour avancer des

choſes ſi ſeditieuſes & fi éloi- .

gnées du ſens commun, mais

on ne s'en met pas en peine
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pourven qu'on fatisfaſſe l'en-

vie qu'onade noircir les plus

belles actions du Roy , &

qu'on vienne à bout de fur-

prendre les plus credules , &

les plus mal intentionnez

pour la France. Voilà à quoy

M² d'Agourto renvoye le

Publicendiſant, que tout ce

qu'il impute au Roy eft con-

nu par toute l'Enrope auffi-bien

que l'ambition qui le devore ;

mais il devoit s'expliquer par

des faits ,& citerquels ſujets

de plainte le Roy a donnez à

l'Eſpagne depuis la Treve

conclutpourvingtans. Iln'y
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en a aucun puis qu'on n'en

allegue point , & qu'on n'en

ſuppoſe pas meſme. Il eſt

vray qu'elle acrû en avoir un

depuis la paix de Nimegue,

&que la priſe de Luxem-

bourg luy tient au cœur ,

mais cela ne peut s'appel-

ler infraction , & l'affaire a

eſté debatue & decidée. Le

Royd'Eſpagne eſtoit obligé

par le Traité de Nimegue ,

dedonner au Roy quelques

Chaſtellenies ,qui l'accom-

modoient fort , & dont il

nepouvoit ſe refoudre à ſe

défaifir. LeRoy l'en preſſa.
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Sa Majesté Catholique ap-

portades delais. LeRoy fit

connoiſtre qu'il affiegeroit

Luxembourg,&qu'il le pren-

droit pour équivalent. Cette

menace n'échauffa point la

froideur des Eſpagnols , qui

croyent toûjours qu'en tem-

poriſant , ils viendront à

bout de ce qu'ils ſouhai-

tent. Cette politique leur

reuſſiſſoit autrefois , mais elle

n'eſt pas de ſaiſon ſous le

regne du Roy, Sa Majesté

fatiguée de tantde delais ,&

voyant lebutdes Eſpagnols ,

&que la Conference établie



184 VII. P. desAffaires

à Courtray pour terminer

cette affaire nedécidoit rien,

aſſiegea Luxembourg, & le

pric. L'affaire s'accommoda ,

&leRoy eut cettePlace pour

équivalent des Terres & des

Chaſtellenics que le Roy

d'Eſpagne eſtoit obligénde

donner à la Frances par le

Traitéde Nimegue. LesEcri-

vains de Hollande ſe dés

chaiſnerent ; c'eſtoit une

choſe inoüiedans leursEcrits,

on eſtoit en paix , & le Roy

avoitpris unePlace (ans de

clarer la guerre. C'eſt peut-

eſtre celle de toutes les ac
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tions du Royqui le couvrira

le plus d'une veritable& fo-

lide gloire. Elle eft accom

pagnée d'un fi grand fond

de bonté & de generoſité

qu'on nepeut l'examiner ſans

endemeurer d'accord ; mais

il faut pour cela la vouloir

voir dans toute ſon étendue,

& ne pas fermer les yeux&

l'oreille à la verité ,comme

font eux qui n'écrivent que

pour tâcher de l'empoifon

ner.LeRoypritLuxembourg

fans avoir auparavantdeelat

la guerre, afin de montref

qu'il ne cherchoit poin
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rompre la Paix , & qu'il ne

vouloit certePlace que pour

l'équivalentqu'on eſtoit obli.

gé deluydonner.On répon-

dra à cela qu'on devoit ſe

ſaiſir de ce qui luy eſtoit dû

par le Traité de Paix , & ne

point affieger Luxembourg ;

mais il auroit fallu entrer

dans le cœur de la Flandre

avecune Armée, ce qui au-

roittrop alarmé les Etatsvoi-

fins,& leurauroit faitpren-

dre les armes , ainſi qu'aux

Eſpagnols, Il n'en auroit pas

fally davantage pour faire

crier toute l'Europe,&caufer

la rupture de la Paix que le
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Royeſtoit reſolu de mainte-

nir,&que le Prince d'Oran-

ge,qui ſetrouvoitalors fans

employ , & par confequent

fans pouvoir , cherchoit à

faire rompre,de quoy il ſe-

roitvenu àbout, fi lesTrou-

pes de Sa Majesté ſe fuſſent

approchées des Places des

EtatsGeneraux.Ainfionpeut

dire que le Roy enauſé dans

cette occafion avec unepru-

dence &une bonté incon-

cevable à l'égard de toute

el'Europe,dont il ne vouloit

point troubler le repos. Il

prend l'équivalent de ce qui



188VII. P. des Affaires

luy eſt deu ,& famoderation

le porte à ne pas declarer la

guerre , quoy qu'il euſt un

juſte & fpecieux pretexte de

le faire,& qu'il füft en eſtar

de fe rendre maistre de la

plus grande partie de l'Eu-

rope. Il eſt certain que s'il

avoit voulu ſe ſervir de ſes

avantages , & étendre ſes

Conquestes ,il le pouvoit

puis que toute l'Allemagne
eſtoit alors affez embarraſſée

à repouffer les Turcs , donto

la puiſſance eſtoit encore for

midable , & donnoit beau

coup d'occupation aux Alle

م
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mans,quoyque ces Infidelles

cuſſent levéleSiege de Vien-

ne. C'eſt ſur quoy il eſt àpro-

pos de faire reflexion , puis

qu'on ne doit porter juge-

mentderienfansexaminer les

temps,les lieux ,& les circon

ſtances quirendent lesmêmes

actions differentes , & qui

montrentqu'on enpeutjuger.

differemment. Ce que je rap->

porte de la moderation

Roy en cette occafion ; eft

un fait qui ne ſçauroit eſtre

conteſté,& j'en ay pour ré-

moin la Ville d'Amſterdam,

qui entra prudemment dans

du

1
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les ſentimens de Sa Majesté ,

& ſauva l'Europe en empef-

chant laguerre que le Prince

d'Orange tâchoit d'allumer ,

&que leRoy vouloit éviter ,

quoy qu'il fuſthors dedoute

qu'elle luydevoit eſtro avan-

tagcuſe. Le Traitéde Nime-

gue portoit ,Que ſi la France

attaquoit l'Eſpagne , les Hel-

landois luy envoyeroient un

ſecours de ſeize mille hom-

mes. Le Prince d'Orange

vouloit qu'on fourniſt ce fe-

cours , afin d'embarquer la

guerre, de se faire des Crea-

ures endifpofantdesCharges,
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&deremplir ſes coffres enor-

donnant des fonds. Il ne ſe

mettoit pas enpeines'ildon-

neroit par là occafion à la

Francedefairedegrádescon-

queſtes, cequi luy auroit eſté

aifé , puisque tous lesPrinces

d'Allemagne estoient occu-

pez contre les Turcs. Il ne

confideroit que luy ſeul , &

croyoit queplus lesEtatsfe-

roient embaraſſez dans cette

guerre , plus il leur feroit

neceſſaire. Il avoit gagné les

principaux de la Province de

Hollande , qui craignant la

malheureuſe deſtinée de ceux
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i

1

1

}

qui avoient pris foinde leurs

affaires,quand ce Prince avoir

commencé à commander

leursTroupes, avoient con-

ſentypar force àce qu il avoit

voulu ; mais la Ville d'Am-

ſterdam , prudente , &pleine

d'unegenereuſe fermeté,ad-

mira la moderation du Roy ,.

qui ne vouloit point profiter

des grands avantages que la

fortune luy preſentoit,&elle

refuſa ſon conſentementà la

levée des ſeize mille hommes,

malgré toutes les menaces du

Prince d'Orange ; elles fu

rent fi grandes que la Ville
donna.
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donna des Gardes à M

42

٢٠

Van-Beuninguen ſonBourg-

meſtre,dontellecroyoit la vie

en peril. Voilà des faits con-

nus,& auſquels il n'y a point

de replique. Les Ecrivains

de Hollande ne peuvent les

ignorer,& ils devroient ren-

dre plus de justice au Roy

là deſſus , auſſi bien que le

Gouverneur des Pays bas, qui

ne peut parler que de l'affaire

deLuxembourg, lors qu'ildit

avec tant d'exageration &

tant de paroles inutiles , que

leRoy enfraint les Traitez ,

mais il n'oſeexpliquer quels
R
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Traitez , parce qu'il ſe trou-

veroit fort embaraſſé à les

marquer. Il ſe contente de

direque ce ſeroit inutilement

qu'on rapporteroit ce qui eſt

connu de toute l'Europe , &

ſe repoſe touchant tout ce

qu'il avance ſans ofer entrer

dans aucune explication fau-

te de preuves valables, ſur les

Libelles , qui pour plaireaux

Puiſſancesjalouſes de lagloi-

re de Sa Majesté , ont rou-

jours empoisonné tout ce

qu'Elle a fait degrand. Mais

comme par le moyen de ces

Libelles ſeditieux toutel'Eu-

:
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rope retentit des infractions

que l'on pretend avoir eſté

faites par leRoy , il faut voir

ſi pendant qu'on en impoſe

d'imaginaires à ceMonarque

dans toutes les Declarations

de guerre , on ne peut pas

faire voir que l'Empereur, le

Royd'Eſpagne,& la Hollan-

deontveritablement enfraint

des Traitez de Paix.

En 1667. le Roy eſtant

enguerre avec les Eſpagnols.

& en paix avec la Hollan-

de, les Hollandois donnerent

des marques d'une ingratitu-

de dont l'Hiſtoire auroit pei-

Rij
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(

ne à fournir de pareils exem-

ples. Il y avoit prés de cent

ans que la Paix duroit entre

la France , & ces Republi-

cains,c'eſt à dire quedepuis le

temps que les ſept Provinces

s'étoient unies , ils n'avoient

jamais eu quedes ſujets de ſe

loüer de la France , dont ils

avoient toûjours eſté ſecou-

rus dans leurs preſſans beſoins

quoy qu'ils en euffent fou-

vent malufé. Enfin l'onpeut

dire qu'ils luy devoient toue

leur éclat , & la bonne fi-

1

tuation où ſe trouvoient

leurs affaires , puis queſonal-
1.
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couvertlianceles ayant mis à

detoutes les inſultes de leurs

Ennemis , ils avoient eu le

temps , ſous l'ombre de ſa

protection , d'établir & de

faire fleurir leur commerce,

à quoy rien n'eſt plus oppo-

ſe que la guerre. C'eſt ce qui

a fait déchoir cetteRepubli-

que des deux tiers depuis

l'année 1672. qu'elle s'eſtat-

tiré des guerres & des Mat-

tres , qui luy ont fait voir

que les ingrats ſe repentent

toft ou tard. Elle estoit

dansſon plus haut point d'é-

Riij
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levation, & dans l'état florif-

ſant que je viens de vous

marquer , lors qu'elle devint

jaloufe du Monarque à qui

elle devoit ſa tranquillité&

ſa grandeur , & que pour ar-

refter le cours des Conqueſtes

de cePrince , elle fit une Li-

gue avec l'Angleterre , & la

Suede qui fut nommée la

Triple Alliance . Ces trois Puif-

ſances devoient agir con-

tre celuy des deux Rois qui

ne mettroit pas les armes bas,

c'eſt à dire que cette-Ligue

eſtoit directement contre la

France , parce que l'Eſpagne
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n'avoitpas aſſezdeforcepour

luy reſiſter , de forte qu'elle

eſtoit d'intelligence avec des

deux Couronnes , & cette

Republique , pour empefcher

par ce ſtratagême que la

France ne fiſt davantage de

Conqueſtes ſur elle. L'affaire

reuffit comme la Hollande

qui enavoit faitle projet, l'a-

voit ſouhaité , &la France ne

ſe trouvapas en état de parer

un coup ſi inopiné , & que

toute la prudence humaine

n'auroit pas du prévoir , par-

ce qu'elle n'avoit aucun ſujer

de ſe défier des Hollandois ,

Riiij
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ny de croire qu'ils puſſent

eftre ingrats juſqu'au point

d'en uſer ſi lâchement ,avec

un Etat à qui ils avoient de ſi

grandes obligations , & qui

eſtoient caufe que leur Com-

merce estoit floriflant. On

peut juger fi des gens qui

ſe ſont noircis par un pro-

cedé fi injufte & fi ingrat ,

Pont droit d'acuſer la Fran-

ce d'infraction , ſur tout à

leur égard. Ces Republicains

'enfiez d'un orgüeil auſſi

infolent,& auffi infuppor-

table que temeraire , firent

frapper une Médaille , où

:
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l'on voyoit Joſüé qui ar-

reſtoit le Soleil , par allufion

au nomde Van-Beuninguen,

qui s'appelloir Jofüé , & dont

les Negociations avoient

réüſſi dans la triple Alliance

formée pour arreſter les

progrés du Roy , que l'on

regardoit en cette occafion

commele Soleil , à cauſe que

cet Aftre fait le corps de fa

Deviſe. Leurs Ecrivains fla-

terent leurvanité , ils ſe plu-

rent dans leur orgücil , &

ils le poufferent plus loin en

faiſant frapper la Medaille

quel'onappelle,de affertis le
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gibus,par laquelle ils ſe dé-

claroientdéfenſeursdes Loix,

marquant qu'ils les avoient

rétablies& affeurées ,&qu'ils

eſtoient Arbitres des Rois .

Ils estoient enfin devenus in-

ſupportables à tous les Sou-

verainsde l'Europe, par cette

vanité outrée , lors que le

Roy s'allia contre eux avec

l'Angleterre en 1672. afin de

vanger la Majesté des Rois

mépriſée. Ce Monarque ſe

ſouvenoit encore du procedé

injuſte , pour ne pas dire

ſcelerat , qu'ils avoient tenu

àſon égard en 1667. & fon
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reſſentiment nepouvoit eſtre

blamé.Onſçaitavec combien

de vigueur cette Guerre fut

pouffée ,& que la Repulique

de Hollande receut les coups

qu'elle meritoit ,& dont elle

n'eſt pas encore bien guerie.

L'Eſpagnequiconnoiſſoit que

laFrance ne luy déclareroit

point la Guerre , & qui en

avoitune parolebienaſſcurée,

ne put s'empeſcher de rom-

pre avec elle , ſans en avoir

aucun pretexte , & fans en

pouvoir donner. Aufſi paya-

t-elle cher l'infraction qu'elle

oſa faire à la Paix. Le Roy
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irrité de ſon procedé , pour-

fuivit les Hollandois avec

moins de chaleur , & tourna

contre elle la meilleure partie

de ſes armes , pour la punir

d'avoirofél'attaquer, je pour-

rois dire fi lâchement , ſi je

parloiscommeleGouverneur

des Pays bas ; mais je garde

plus de reſpect pour lesTeſtes

Couronnées. Le procedé des

Eſpagnols fut extremement

blaſmé,, mefme des Puif-

fances qui ſuportoient impa-

tiemment la gloire du Roy ,

& qui ſouhaitoient de voir

laFrance abatuë. On s'éton
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noit qu'un Monarque que le

ſang ,& d'étroites alliances

uniſſoient au Roy, ſe fuſtdé-

claré contre luy , pourempef-

cher la perte des Hollandois,

qu'il ne devoit regarder que

commedes Sujets Rebelles ,

qui s'eſtoient ſouſtraits de

ſon obeïſſance. Les Eſpagnols

eurent bien toſt lieu de s'en

repentir. Le Roy emporta

leurs meilleures Places , qui

luyſont demeurées depuis ce

temps-là ,& l'Eſpagne en eft

audeſeſpoir. Cette perte eft

cauſe qu'elle veut autant de

mal au Roy , que ſi elle n'a
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voit pas declaré la Guerre en

cetemps-là,demeſmequ'elle

vientde faire encore aujour-

d'huy. Cependant on éclate

eninjurescontre le Roy ; on

le traite d'infracteur ; on ne

veut point faire reflexion

qu'on l'a toûjours attaqué,

& ſes Victoires cauſant de

noirs chagrins àſesEnnemis,

luy attirent tous les mauvais

traitemens dont les libelles

fontpleins.Onſeconſolepar

làdes pertes qu'on fait ,&

parce que laFrance eſt ſage ,

& qu'elle ne repouſſe point

lesinjurespard'autresinjures,
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on ſe ſert de l'avantage que

l'onad'écrire ſeul,& le plaifir

den'eſtre point contredit fait

croire qu'on a raifon.

L'Empereur qui fait tantde

bruit aujourd'huy , & qui
s'emporte auſſi contre la

France dans ſes injurieuſes

Declarations de guerre ,a

prés avoir fait une Ligue

avec unUfurpateurqui adé-

jacouté ſi cher à la Religion

Catholique, que cetteLigue

doit encore faire beaucoup

fouffrir , n'a pas épargné la

France quand il s'eſt agy de

donner ſecours aux Hollan
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dois , quoy que loin de s'en

devoir montrer l'Ennemy ,

il euſt tout ſujet de ſe loüer

d'elle , n'ayant eu aucun dé-

melé avec lesFrançois depuis

que le Roy luy avoit envoyé

les Troupes , qui.empefche-

rent la ruine de l'Empire à la

Bataille de S. Godard. Ainfi

l'Empereur avoit encore à Sa

Majeſté cetteobligation tou-

te entiere lors qu'il l'attaqua

injuſtement dans la guerre

de 1672. Le Roy eut alors

pour furcroiſt d'Ennemis ,

non ſeulement toute la Mai-

ſon d'Auftriche , mais enco-
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A

re la plus grande partie des

Princes d'Allemagne , que Sa

Majesté Imperiale fit entrer

dans cette guerre , ſeulement

pour empêcher la perte des

Hollandois que la Maiſon

d'Auftriche devoithaït , puis

qu'elle en eſtoit bravée tous

les jours , mais ſa politi-

que luy fit trouver à propos

de les défendre , quoy qu'el-

le ne les aimaſt pas ,& qu'el

le cuft de grands ſujets de

s'en plaindre. Elle penſa au

contraire qu'il eſtoit de ſes

intereſts d'attaquer la France

malgré les obligations recen
S
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tes qu'on luy avoit , & qui

font telles qu'il eſt certain

que l'Histoire en parlera éter-

nellement. Elle avoit ſauvé

l'Empire,&l'on ne trouvoit

aucun pretexte pour s'armer

contre elle , ſi ce n'eſt que la

politique ne ſouffroit pas

qu'on la laiſſaſt agrandir , &

que la gloire du Roy com-

mençoit à donner de l'om-

brage , mais enfin il falloit

pluſtoſt l'attaquer, injufte+

ment que de ſouffrir qu'elle

s'augmentat. Cependant, le
croiroit on ? Ce font-là les

Puiſſances qui parlent au-
1
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jourd'huy ſi haut contre la

France,&qui l'accuſentd'in.

fraction dans leurs injurieu-

ſes Declarations de guerre ,

aprés l'avoir elles-meſmes at-

taquée ſi injustement dans

celle de1672.commeje viens

de vous le faire connoiſtre.

Si le Roy en avoit fait alors

autant ,& s'il avoit attaqué

des Princes ,à qui il auroit

du ſa Couronne , fans en

avoir eu d'autres raiſons que

celle de ne vouloir pas per-

mettre leur agrandiffement

&d'eſtre jaloux de leurgloi

re ,on auroitveu un torrent

Sij
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1

d'écrits , qui auroient déchi-

ré la reputation de ce Mo-

narque ;& toute l'Europe au-

roiteſté rempliede ces libel-

les.

LeTurcayantpeude temps.

aprés declaré laguerreàl'Em-

pire,leRoycutoccafionde

s'en vanger ; cependant la

grandeur de fon ame ne luy

permitpas d'écouter le moin-

dre reſſentiment. Il marqua

au contraire qu'il eſtoit veri-

tablement touché des mal-

heurs dont il voyoit que les

Othomans menaçoient l'Em-

pire; il fit connoiſtre qu'il
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l'euſt ſecouru fi on luy cuſt

demandé des Troupes, & il

fouffrit que l'élite de ſa No-

bleffe allaft combattre dans

celles de l'Empereur. Il fit

plus encore. Mr leMaréchal

de Crequi commandoit une

Armée devant Luxembourg,

&cette Place eſtoit menacée

d'un Siege, files Eſpagnols

ne remettoient entre les

mains de Sa Majesté ce qu'ils

eſtoient obligez de luy don-

ner par le Traité de Nime-

gue, mais ce Prince oublia

fesintereſts &la justice qu'on

luy devoir , fi-toſt qu'il vit
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l'Empire attaqué , & M² le

Maréchal de Crequi receut

une Lettre qui a eftérenduë

publique , & par laquelle Sa

MajestéMajesté luyluy ordonnoitordo de re-

tirer ſes Troupes de devant

Luxembourg , pour ne don-

ner aucun ombrage à l'Em-

pire, & pour ne point em-

pefcher qu'il ne tournaſttou-

tes ſes forces contre l'Ennemi

commun de la Chreſtienté.

Le Siege de Vienne fut levé,

&Neuhauſel pris par les Al-

mands. Ils devinrent fiers &

inſupportables ; ils parlerent

avec mépris des François qui
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ne les avoient pas fecourus.

Cependant ils ne l'avoient

pas voulu,& avoient envoyé

demander du ſecours dans

toutes lesCours de l'Europe,

àl'exceptiondecelle de Fran-

ce. Les injurieux & ſeditieux

Libelles de Hollande com-

mencerent à paroiſtre , & on

voulut noircir la gloire du

Roy,en marquant qu'il n'a-

voit donné aucun ſecours

à l'Empire. Comment au-

roit- il pû en envoyer , puis

qu'en n'en demandant pas ,

on avoit affez marqué qu'on

n'envouloit point. On avoit
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des raiſons pour cela ; on

fçavoitque les François bril-

leroient par tout où ils ſe-

roient ,& que tous les avan-

tages qu'on remporteroit, fe-

roientdûs à leur valeur. On

Papprehendoit , & l'on aima

mieux expoſerl'Empire àſon

entiere ruine, que d'avoir le

chagrin de voir triompher

la France , & de luy devoir

cequ'on auroiteſté ſeur d'ob-

tenir par leur ſecours. L'eſprit

des Allemands eſtant dans.

cette ſituations jugezdequel-

le maniere les Troupes de

France auroient eſté receuës,

fu
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ſi onen euſt envoyé malgré

eux , & fi on n'auroit pas dû

apprehender qu'on ne les euſt

traitées commeennemies. On

auroit eu quelque raiſondele

faire,ſans queles François euf-quelesſent eſtéendroitdes'enplain-

dre , puis que leurs Troupes

feroient entréesdans un Païs

où elles n'auroient pas eſté

demandées. Les Eſpagnols

voyant que les Allemands

commençoient à ne plus

craindre les Turcs, commen-

cerent auffi àne plus appre-

hender les François. Ainſi ils

ne voulurent entendre à leur

T
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donner ny ce qui leur eſtoit

dû par le Traité de Nime-

gue , ny l'équivalent. Le

Royvoyant la fierté des uns

& des autres , & que l'on

commençoitmeſme àleme-

nacer de faire la paix avec le

Turc pour fondre dans ſes

Etats, jugea àpropos defaire

retourner ſes Troupes devant

Luxembourg , & enfin ,ode

prendre cette Place pour l'é-

quivalent des Chaſtellenics

qu'on s'estoit engagé de luy
livrer. Voilà des faits hiſto-

riques ,dont il n'y aperſonne

anqui puiffediſconvenir. Si tous
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a

les faiſeurs de Libelles ef-

toient obligez de dire ainſi

deschoſes veritables, leurs E-

crits ne paroiſtroient pas en ſi

grand nombre. On n'en voit

point qui ne ſe déchaiſnent

contre la pretenduë ambi-

ation du Roy, à qui ces Au-

teurs imputent de vouloir

artout envahir, quoy qu'on le

force pourtant à faire laguer-

- re. Ils éclatent aprés en me-

naces & font enſuite des

Vraiſonnemens à pertede vûë ,

-fur le malheureux état où les

onAlliez voir mettre la France,

2s&ivoilà enoquoy conſiſtent

Tij
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tous ces Ecrits , qui ne con-

tiennent la plufpart que des

éloges du Princed'Orange,&

delongs raiſonnemens furl'a-

venir ;ainſi onn'y parle d'au-

cunsfaits fi ce n'eſtdes grands

exploits qu'on préſume que

feront les Alliez ; & ce qu'il

yade ſurprenant, c'eſt qu'on

voit chaque ſemaineunnom-

bre preſque infiny d'Ecrits

de cette nature , qui nediſent

tous que la meſme choſe ;

mais enfin il nefautqu'unpeu

de bon ſens pour découvrir

que la Maiſon d'Auſtriche ſe

voyant puiſſante dans l'un&
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dans l'autre monde, & pof-

ſedant l'Empire, & divers

Royaumes, & grands Etats

dans l'Europe , a fouffert im-

patiemment que le Roy ait

tiré affez de forces du ſeul,

Royaume de France , pour

remplir toute la terredubruit

de fon nom. Le Pape né Su-

jet du Roy d'Eſpagne , &

dont le premier Miniſtre eſt

Genois , c'eſt à dire , preſque

Eſpagnol ,eſt entrédans tous

les deffeins de la Maiſon

d'Auftriche. Ils ont voulu

abaiſſer la France , & voyant

bien qu'ils ne pourroient en

Tiij
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venir à bout tantque leRoy

d'Angleterre feroit Amy de

SaMajeſté,ils ont cherchéàle

détacherdeſes intereſts,ſans le

pouvoir faire. L'Electorat de

Cologne avaqué pendant ce

temps , & l'Empereurn'ayant

pointvoulu qu'il fuſt rempli

paruneuneperſonne attachée au

Roy , lePape l'a aſſuré qu'il

neſouffriroit jamais queMr le

Cardinal deFurſtemberg fuſt

Eleteur, Deux ElectionsCa

noniques n'ont pû obliger
le faire recevoir. On n'a PEL

gardé que ce qui avoir efte

refolu ,&nonpas la Juſtied.
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& l'Election. La France qui

le party de

9

prend toûjours le

L'équité , a fait connoiſtre

qu'elle ſouſtiendroit celuy

de ceCardinal. Les Hollan-

dois s'en ſont inquietez , par-

ce que l'Electorat deCologne

a des Places voifines de leurs

Etats. Le Prince d'Orange

qui avoit reſolu depuis long-

temps d'uſurper la Couron-

ned'Angleterre ,a pris cette

occaſion pourdécouvrir à la

Maiſond'Auftriche une par-

tiede ſon defſein. Il a fait

voir qu'en donnant des affai-

res à Sa MajeftéBritannique,
८.

Tiiij
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il mettroit la France dansun

fortgrand embarras ,& l'em-

pêcheroit de maintenir le ve-

ritable Electeur de Cologne

dans l'Electorat. La Courde

Rome , & la Maiſon d'Au-

triche ont donné dans cette

propofition , & ont permis

pour leurs feuls intereſts , &

pour chagriner la France ,

que la Religion Catholique

fuſt entierement abolie en

Angleterre. Ils ont efté

cauſe d'une ufurpation,non

ſeulement contraire au droit

des gens , mais qui bleſſe

encore les Loix de l'hon-

:
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neur de l'amitié , de l'Al-

liance & du Sang , & aprés

'avoir foulevé preſque tous les

Princes de l'Europe contre le

Roy ,& avoir allumé la plus

grande guerredont on ait en-

core oiy parler en Europe ,

& cela dans le temps qu'elle

eft attaquée par les Ennemis

du nom Chreftien , ils oſent

avancer fauſſement , & inju-

rieuſement dans toutes leurs

Declarations de guerre , que

le Roy a enfraint tous les

Traitez de Paix & deTreve.

Quoy qu'il ſemble que je

me fois éloigné de monfu-
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jet, en repaſſant ce qui s'eſt

fait de plus remarquable de-

puis l'année 1672. je croy

qu'on ne trouvera pas que

j'en fois forty , puis que

n'ayant parlé principalement

quede ce qui regarde laPaix,

&la guerre , j'ay fait voir,

non pas par des raiſonne

mens , mais pardes faits po

fitifs , que la France n'a en-

fraint aucuns Traitez comme

on l'en veut accuſer , mais

qu'au contraire toutes les

Puiſſances qui la taxentine

juſtement ,ont fait elles-mê-

mes ce qu'elles luy repro
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chent; & pour montrer que

ceque je dis n'eſt point rem-

plyderaifonnemens capticux

comme tous les écrits que

Fondebite enHollande,j'ay

micux aimé eſtre plus long ,

&donnerunabregé de l'Hif-

toire qui fait connoiſtre le

temps , les lieux , & les cir-

conſtances de toutes les ru-

ptures que je cite , faites par

ceuxqui oſent accufer le Roy

d'en avoir fair ,& c'eſt par là

que je pretens avoir répondu

aupremier Article de la De-

claration de guerre du Gou-

verneur des Pays-Bas , qui dir
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que le Roya enfraint, rom-

pu ,& violé les Traitez. Il

ne me fera pas difficile de

faire voir que la ſuite de

ſa Declaration eft auffi fauf-

ſe que le commencement.

Ildit en parlant du Roy d'Ef-

pagne fon Maiſtre , que Sa

Majesté qui avoit en tant de

moderation , en veuë de confer-

ver la tranquillitépublique ,ſe

trouve par un nouvel attentat

recompensée d'une injuste De-

claration de Guerre que le Roy

Tres Chrestien a faitpublier.

Ily a quelque choſe debien

captieuxdans cet endroit.On
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a beſoin de memoire , puis

qu'il faut ſe ſouvenir de ce

qui s'est fait , & examiner

la Declaration du Roy , pour

ne ſe pas laiſſer ſurprendre à

une fauffeté fihardimentfoû-

tenuë. De la maniere que cet

article eft conceu , ne diroit-

on pas que le Royd'Eſpagne

ne vouloir point de guerre ,

& qu'il avoit refolu de con-

ſerver la tranquillité publi-

que ? Cependant ce ne font

que des paroles ,&cela ne ſe

trouve que dans la Declara-

tionduGouverneurdes Pays-

bas. La guerre que le Roy
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3

d'Eſpagne a aujourd'huy ,

n'eſt pasà cauſede la Decla-

ration que Sa Majesté luy a

faite il y a fort peu de temps ,

mais parce qu'il avoit reſolu

de l'avoir , & qu'il s'y eſtoit

preparé. Toutes ſes meſures

eſtoient priſes avec l'Empe-

reur,&avec lesHollandois ,

& ces derniers avoient jetté

des Troupes dans pluſieurs

Places de Flandre,long-temps

avant cette Declaration de

Guerre faite par le Roy. Si Sa

Majesté Catholique avoit

vouluconſerver la tranquil-

lité publique , ainſi que porte
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la Declaration du Gouver-

neur des Pays-bas , il auroit

accepté la Neutralité que

Me de Rebenac luy a offerte

de la part du Roy. On a

tenu pluſieurs fois des Con-

ſeils d'Etat à Madrid ſur cette

propoſition , plûtoſt par for.

me , & pour cacher la part

qu'on avoit dans la Ligue

23

formée contre la France , que

pour examiner ſi on recevroit

la Neutralité. Enfin aprés

beaucoup de déliberations

là-deſſus , & de délais accor-

dez par l'Ambaſſadeur du

Roy , elle n'a point eſté ac-
DV
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L

ceptée , & M de Rebenac

aquitté la Cour de Madrid.

Je croy qu'il n'eſt pas mal

aiſé de deviner , que qui ne

yeut point de Neutralité dans

uneconjoncturecomme celle

d'aujourd'huy , ne peut pren-

dre que le party de la guerre ,

puis qu'il n'y en a point

d'autre , ſur tout , quand on

s'eſt précautionné là deſſus ,

comme avoit fait Sa Majesté

Catholique, & qu'on eſt en-

tré dans une Ligue qu'on

croit capable d'accabler fon

Ennemy dés l'ouverture de

la Campagne. Le Roy ayant

1
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ſceu la Declarationdu Roy

d'Eſpagne qui pouvoit paſſer

pour une Declaration de

guerre , & qui en eſtoit une

pour luy,quoyqu'elle ne fuſt

ny publiée ny affichée, en fit

paroiſtre unedans les formes,

afin que ſes Peuples fuſſent

avertis de cette guerre , &

comme celle de Me de Ca-

ſtanaga n'a paru qu'enfuite ,

il a ofé dire dans ſa Decla

ration , que le Roy Tres-

Creſtien déclaroit la guerre

au Roy d'Eſpagne , lors que

Sa Majesté Catholique n'a-

voit enveuë que de confer-

V



234 VII. P. des Affaires

ver la tranquillité publique.

Il faut eſtre bienennemyde

la verité pour parler de cette

forte avoir une hardieſſo

au delà de tout ce qu'on peut

s'imaginer,& croire le Public

bien ignorant, ២០ ម

A

Me de Caſtanaga dit en-

fuite , que la Declaration du

Roy est destituée de raiſons

de pretextes legitimes. Il ne

faut que lire cette Declara-

tion pour voir le contraire,

& qu'elle cft route remplic

de raifons. Il pouvoit dire

qu'elles ne font pas bonnes,

parce qu'il eft obligédene

les pas trouver telles; mais
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le peu de poids qu'elles ont

auprés de luy , n'empefche

pas que ce ne foientdes rai-

fons. D'ailleurs on ne ſcau-

roit nier qu'elles n'ayent tout

ce qui peut donner licu a

une Declaration de guerre ,

Il ſuffit que le Roy expoſe

le fait dans toutes fes circon

ſtances , & qu'il marque que

le Roy d'Eſpagne a refuſé la

Neutralité. Il n'a pas beſoin

d'autres raiſons ,& c'en eft

une affez bonne pour ſe re

foudre àfaire laguerre,quede

ſçavoir qu'on nous la veut

déclarer. Celle-là eſt ſans re

aism & aallas javuous ifsq aat
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plique,&l'on ne sçauroitbla

mer le Roy, à moinsqu'on ne

veüille qu'il laiſſe attaquerſes

Etats ſans les défendre.

r

La ſuite de la Declaration

de M' de Caſtanaga eft con-

ceuë en ces termes Il dit en

parlant de celle du Roy de

France. Elle eft injurieuse à Sa

Majesté , s'efforçant de faire

paffer pour unscandale les al-

liances qu'Elle peut avoir avec

les Princes & Etats voiſins ,

quoy qu'elles ne tendent qu'à

affeurerle repos de la Chreftienté,

&à l'avantage deſes Etats.

Je n'ay veu perſonne qui ait
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pu lire cetarticle ſans s'éton-

ner del'aveuglement deceluy

qui l'a imaginé. Le Roy ne

parledans ſa Declaration que

des alliances que le Roy d'Ef-

pagne a faites avec le Prince

d'Orange. Ainfi M de Ca-

ſtanaga ne peut pretendre

parler que de celles qui

y ſont marquées , & lors

qu'il répond à cet endroit ,

il ne sçauroit dire fans s'ex-

poſer à la raillerie publi-

que , que l'alliance du Prince

d'Orange affure le repos de la

Chreftienté. Il ſeroit plus vray

de dire que ſon ambition a

1

3
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mis les armes à la main de

tous les Princes de l'Europe,

qu'elle a. allumé une guerre

fanglante ;qu'elle eftcauſedo

tout le ſang qu'ony averfe

qu'elle a couté la vie àune

infinité d'Irlandois de l'une

& de l'autre Religion qui

vivoient en repos chez eux

&qui ne penſoient pas qu'il

fuft au monde , & qu'enfin

bien loin qu'on doive croire

qu'il peut affurer le repos de

laChretienté,il n'eſt né que

pouryporter le trouble,&la

faire gemir ſous le poids de

l'ambition qui ledevore.M
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de, Caſtanaga n'a guere pris

ſoin de la gloire du Royfon

Maiſtre , lors qu'il a parléde

cete forte ,& qu'il a dit que

l'Alliance d'unin UfurparcurUfurpatcur

eſtoit avantageuſeà ſesEtats.

A

Commeileſt amyparticulier

du Prince d'Orange , il s'eft

laiffé emporterà ſon inclina

tion,ſans faire reflexion que

toute la terre auroit les yeux

ouverts fur ce qu'il expofc-

roit au public. Tout ce qu'ily

ad'honneſtes gens s'eſtoient

déja ſcandaliſez ayant ro

marquéque laGazettedeBru-

xelles avoit eſté la premiere
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à donner la qualité de Royà

l'Ufurpateur d'Angleterre.

Outre qu'on ne peut fans

injustice luy donner ce nom,

il n'y avoit pas alors de

prudence& de politique à le

faire , puis que M' de Cafta-

naga faiſoit découvrir par là

que leRoy ſon Maiſtre eſtoit

d'intelligence avec cet Ufur-

pateur,dans un temps que le

Conſeil de Madrid le vouloit

encore cacher. Ainſiſon ze-

le trop precipité pour un

amy ſi peu digned'en avoir,

pouvoit gaſter les affaires de

ſon Maiſtre , & s'il n'y a pas

nuy,
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nuy , il a du moins ſervy à

faire blâmer pluſtoſt l'Al-

liancequ'il a contractée avec

unhomme qui n'eſt connu

que pardes endroits , qui ne

le feront pas loüer dans les

fiecles à venir. La Declara-

tion de M. de Caftanaga ;

porte encore ces mots :Pen-

dant que les armes de France

defolent inhumainement&avec

des cruautez &des barbaries

inoüies , tous les Etats de l'Em-

pire,fans avoir égard aux loix

de la Religion,non plus qu'à cel-

les de la guerre, &audroitfa-

cré des Capitulations. Comme

X
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cet Article a de la liaiſon

avec le precedent , je dois

vous direque le motde pen-

dant, par lequel commencent

les Lignes que je viens de

rapporter , marque que le

Roy d'Eſpagne s'allioit avec

le Princed'Orange,pendant

que
que le Roy deſoloit les Etats

de l'Empire. Ce qu'il dit du

Roy eſt manifeſtement faux,

puis que toute l'Europe ſçait

que les Troupesde Sa Majef-

té n'ont affiegé Philifbourg ,

qu'aprés qu Ellea euconnoif-

fancedela Ligueformée con-

tre Ellepar lesPrinces Con
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federez,dont l'Eſpagne eſtdu

nombre. C'eſt un fait hiſto-

rique qui ne sçauroit eſtre

diſputé. Du reſte, je ne me

dois pas mettre en peine de

répondre à un Article qui

eſtbâty fur un fondement fi

contraireàla verité;auffi-bien

la fuite ne roule-t- elle que

fur une peinture chargée des

barbaries exercées dans l'Em-

pire. Jay déja ſi amplement

répondu à cet Article , &

avec des raiſons fi fortes , &

ſi convaincantes , qu'à moins

qu'on ne veüille ſe declarer

ennemy de la verité , on ne

X ij
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peut difconvenir de ce que

j'ay dit là-deſſus. J'ajou-

teray cependant icy pour la

justification des Troupes

Françoiſes , qu'il s'en faut

beaucoup qu'elles n'ayent

exercé des cruaurez pareil-

les à celles des Allemands ,

qui n'ont point donné de

quartier , & qui ont eſté

tuer deſang froid juſques aux

Malades dans les Hoſpitaux.

Il eſt vray que le Roy s'eſt

vû obligé par les loix de la

guerrede ruinerquelques Pla-

ces, mais cela s'eſt fait ſans

qu'il en ait couté la vie à
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perfonne , & il l'a ſauvéepar

lâ à une infinité de peuples

que les Allemans ſe diſpo-

foient à traiter à laTurque.

De la maniere qu'ils parlent,

& qu'ils agiffent , il eſtoit à

craindre qu'en brûlant les

Villes , ils ne brûlaſſent auſſi

lesHabitans. Ainfi lapruden-

ce du Roy a eſté grande, ce

qu'elle luy a ſuggeré pour

fauver la vie à tant de gens,

n'ayant fait perireperſonne.

La fuite de laDeclarationde

M de Caſtanaga n'est pas

moins injurieuſe & moins

fauffe,que ce que je vous en

X iij
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aydéja faitexaminer. Ilpour-
fuit en ces termes ,tenparlant

de la France, Ses Ministres

employent toutes fortes de

moyenspour troubler l'harmonie

de la Chreftienté , & attirer

toutes les forces Othomanes àla

destruction de la Hongrie , &

pourtrave,fer en mesme temps la

conclufion de la Paix entre Sa

Majesté Imperiale & les hauts

Alliez, avecla Porte. Cettein-

telligence pretenduë de la
France avec les Turcs eſt un

lieu commun qu'on a em-

ployé depuis le commence

ment de la guerre de Hon-
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grie, dans tous les Libelles

qui ont paru ,&qui les rem-

plit fans nulfondement, ſans

aucune vray-femblance , &

ce qui eft digne de remarque

&de reflexion, ſans qu'on ait

jamais ofé entrer en matiere

là-deſſus, en entreprenant par

quelques détours,&par quel-

ques méchantes raiſons , de

vouloir prouver cette fauffe-

té, tant on a cru la choſe in-

foutenable , meſme en la pu-

bliant. On a toujours parléde

la mefme forte ,& on n'a ofé

raifonner ,de crainte qu'en fe

perdantdansdefauxraiſonne

X iiij
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mens, on ne découvriſt le

contraire de cequ'on avan-

çoit avec ſi peu de juftice&

de certitude. Si- toſt que la

France a quelque avantage ,

&que laguerreduTurc oc-

cupe les Ennemis , on ſup-

poſe que le Roy le fait

agir, parce que ſes mouve-

mens les arreſtent, &qu'en

leurfaiſantpartager leurs for-

ces, il ſe trouve veritable-

ment que les Othomans fer-

vent aux affaires du Roy ;

mais ce n'eſt pas à dire pour

cela qu'il les faffe marcheroù

il veut, comme il pourroit
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faireunde ſes Vaſſaux. On ne

fait pas ainſi mouvoir cette

grande Puiſſance , & on n'a-

nimepasaifémentun figrand

corps. Mais quand bien la

politiquevoudroitqu'on euſt

des intelligences avec la Por-

te, ce ſeroit une choſe pref.

que impoffible , & qui ne

pourroit jamais eſtre ſecrete,

à caufe des perpetuels mou-

vemens de cette Cour ,& du

changement continuel des

Grands Viſirs quien font les

premiers Miniſtres. Ce qu'il

yade ſurprenant dans lesre-

proches qu'on ne ceſſe point
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de faire à la France , fur ce

qu'on veut qu'elle s'entende

avec le Grand Seigneur, c'eſt

qu'on est tellement accouru-

mé à les faire , qu'on ne

changepointdelangage dans

les temps meſmeoù la Fran-

ce eſt plus broüillée avec la

Porte , que ceux qui l'accu-

fentd'une parfaite union avec

cette Puiſſance. Cela s'eſt vû

pendant les grands demeflez

qu'elle a eus avec la Cour

Othomane touchant l'affaire

du Sopha. Entre celles qui

n'ont point allumé de guer-

res , il y enacu peu , qui
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ayent eſté plus vivement

poufféeparmy les Souverains

que celle-là. Ce demeſlé s'ai-

gritmeſme àcauſe de laCa-

nonnade de Chio. M de

Guilleragues , pour lorsAm-

bafladeubaſſadeur de France à Con-

ſtantinople , ydemeura quel-

que temps comme Priſon-

nier ,& je ne ſçay meſme fi

ſans la grande fermeté qu'il

fit paroiſtre ,& lahaute repu-

tation du Roy , on ne luy

auroit point fait quelque

cruelle avanie. Le Grand

Viſir, ſans lequel on ne peut

avoird'intelligenceàlaPorte,
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eſtoit ennemy déclaré de la

France ,& je doute meſme

qu'il euſt aſſiegé Vienne ,

s'il euſt cru quenous euſſions

pu
pû tirer quelques avantages

de cette guerre. La grandeur

& la puiſlance du Roy luy

faifoient ombrage,&ne pou-

vant voir qu'avec chagrin

qu'il y cuſt ſur la terre un

Monarque qui paruſt plus

grand que l'Empereur Turc

fon Maiſtre , il cherchoit à

l'abaiſſer , en refuſant le So-

pha àſon Ambaſſadeur. Ce-

pendant pourroit on croire

que dans tout le temps que
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&

la France a eu cesgrands de-

meſlez avec la Porte , on ait

eu lameſme injustice qu'au-

jourd'huy ; qu'on ait tenu le

meſme langage , qu'on ait

écrit les meſmes chofes ;

que la France ait eſté inju-

ricuſement attaquée

accuſée des meſmes intelli-

gences aveclesTurcs , dont

on continue à la taxer a-

vec ſi peu de raiſon , &

qu'un ſimple Gouverneur

a la hardieſſe de luy repro-

cher ſi lachement ? Enfin ,

dés que les Turcs déclarent

laGuerreaux Allemans , c'eſt
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par leconſeil &àla ſollicita-

tion des François , & ce font

encore eux qui agiſſent , mef-

me quand ils aident à les

repouffer , & que leur plus

illuſtre Nobleſſe expoſe ſa

vie ,& perit ſouvent pour ſe-

courirdes ingrats, qui voyent

avec regret les ſervices qu'on

leur rend , parce qu'ils ne

ſçauroient fouffrir que de

braves gens ſe couvrent de

gloire , & qu'ils croyent que

les Lauriers dont ils ſecou-

ronnent leur font dérobez

quoy qu'ils n'ayent fongé à

les cueillir que pour eux. Il

د
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eſt certain que l'uſage eſt ſi

fortement & fi injuſtement

étably ,de dire que les Fran-

çois font Amis des Turcs ,

&qu'ils les engagent à faire

laguerre aux Allemansquand

il leur plaiſt , qu'il n'y a point

de langage plus commun

danstous lesEtats des Souve-

rains , jaloux de la gloire de

SaMajeſté. Les Enfans meſ-

me y font inſtruits à le pu-

blier ; mais il faut connoiſtre

bien peu ce Monarque , ou

ne vouloir pas eſtre informé

de labeauté de ſoname,pour

luy impoſer des choſes ſi
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éloignées de fon caractere. Il

eſt non ſeulement par luy-

meſmeplus quepar l'étenduë

de les Etats , le plus grand

Prince du monde , mais il

pourroit diſputer la qualité

du plus honneſte homme

à tous les Souverains de la

terre. Ce caractere ſe fit aſſez

remarquer lors que les Turcs

parurent devant Vienne

comme j'ay fait voir ailleurs.

Sa douleur fut ſincere&pro-

fonde , & il n'a rien faitde-

puis qui l'ait démentie ,quoy

que la manieredont on ena

ufé avecluy, cuſt pu porter
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un Prince moins genereux ,

&moinsChreftien, auxder-

nieres extremitez ,& que lors

que les Catholiques font en-

trer tous les Proteftans de

l'Europe dansuneguerrecon-

treluy, il puſt s'unir avec les

Mahometans pour ſauver

l'Europe & la ReligionCa-

tholique. Dansdes maux ex-

trêmes , la raiſon veut que

l'on ait recours aux remedes

violens. Si leRoy avoit atti-

ré les Turos en Hongrie, il

auroit profité de l'occaſion ,

&puis qu'il ne l'a point fait,

ondoit eſtre convaincuqu'il

Y
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n'apointſongé àlesyfaireve

nir. Loindevouloir rienfaire

qui puſt nuire à la Religion,

il eſtoitalors entierement oc-

cupé à bannir l'Hereſie de

fon Royaume , & l'applica-

tion qu'il avoit à venir à

bout de ce grand ouvrage ,

devoit raſſurer les Allemans,

s'il eſt vraye qu'ils euffent

apprehendé ce qu'ils ne de-

voient pas craindre. En

treprendre dans ſes Etats

ce queſeptRois ſes Predecef-

ſeurs n'avoient pû faire , c'es

ſtoit ſe tailler affez de befo-

gne, pour tirer d'alarme les
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Allemans & les Elpagnols ,

&leur faire croire qu'on ne

penſoitàrienmoins qu'à les

attaquer ; mais lors qu'il s'a-

git de noircir la gloire du

Roy , on n'entre dans riende

tout ce qui peut le juſtifier.

On ne veut pas meſme fe

donner le moindre ſoin d'e-

xaminer ſa conduite , & de

faire reflexion fur ce qui pa

roiſt tout évident ; on tra-

vaille bien plûtoſt à donner

aux Peuples de mauvaiſes

impreſſions de ceMonarque,

&l'on veut qu'il ſoitTurc

d'iuclination , quand il eſt

Yij
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tout Catholique par ſes ac-

tions. Mais comme c'eſt par

les œuvres que l'on connoiſt

l'homme , le Roy doit eſtre

pleinement juſtifié par les

fiennes. Ce qu'il a fait dans

tous ſes Etats en faveur de la

vraye Religion , n'eſt party

que du zele le plus pur , puis

qu'il n'en pouvoit tirer au-

cuns avantages du coſté des

intereſts humains , & qu'il

eſtoit ſeur au contraire de

fouffrir quelques dommages,

&de perdre quelques-uns de

fes plus braves Sujets. Ainſi

fice Prince n'avoit point tra-.

1
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vaillé chez luypour l'accroif

ſement de la ReligionCatho-

lique ,&qu'il euft voulu pro-

fiter de l'invaſion des Turcs,

il eſt tres-certain qu'il ſe ſe-

roit rendu Maistre de l'Eu-

rope. Il n'avoit qu'à le vou-

loir& à paroiſtre; perſonne

n'eſtoit en pouvoir de luy

refifter. C'eſt ce qui feratou-

jours aſſez difficile , & on le

voit meſme encore aujour-

d'huy. Toute l'Europe eſt li-

guée contre luyfeul ,,&mal-

gréune ſi puiſſante Ligue, il

eſt le ſeul qui ait juſqu'icy

remporté quelque avanta-
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ges. Cependant M² deCaſta-

nagaluy imputedans ſon in-

juricuſe Declarationde guer-

re, dénüée de bonnes raiſons,

toute rempliede fauffetez &

contraire au bon fens & au

reſpect que l'ondoit auxRois,

d'avoir troublé l'harmonie de la

Chreftienté,&attiré toutes les

forces Othomanes à la deftruc-

tion de laHongrie & traversé

mefme-temps la conclufion de

la Paix , entre SaMajesté Im-

periale &les Hauts Alliezaver

LaPorte..

en

Je puis ajoûter à tout ce

quej'aydéja répondu ſur cet

!
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Article ,que des calomnies

de cette nature fans aucunes

preuves , & fans qu'on les

puiffe feulement ſouſtenir

par de faux raiſonnemens ,

ainſi qu'on l'a remarqué juf-

ques icy , ne peuvent eſtre in-

ſcrées que dans des Libelles

diffamatoires , faits par des

Auteurs qui ne ſe nommant

point, riſquentdes fauſſerez,

&des calomnies,parce qu'ils

n'en peuvent ny rougir ny

eftre repris , & qu'il arrive

quelquefois que les plus

groffiersd'entre les Peuplesy

ajoûtent foy. Ces Auteurs

280
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n'endeinandent pas davanta

ge , &veulent ſeulement ſe-

duire ces fortes d'ignorans ,

parce qu'ils font ordinaire-

ment les plus feditieux , &

que pourveu que l'on vienne

àboutde les exciter , ils font

capables d'en entrainer d'au-

tres. Par ce moyen, la repu-

tation de ceux qu'ils atta-

quentſe trouve noircie ,& ce

qu'ils leur imputent dans

leurs écrits , paffe en tant de

bouches ,quel'oncommence

à le croire veritable , parce

qu'on en entend parler de

tous coſtez. Mais il n'en eſt

pas
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pasdemeſmede cequi regar.

de des actes publics tels que

fontles Declarationsdeguer-

re

ces

où ſi les Rois ne parlent

eux-meſmes àd autres Rois ,

on parle en leur nom à

Souverains. Ces actes doi-

vent eſtre ſerieux , car on ne

ſe jouë point groſſierement

des Puiſſances . Ils nedoivent

contenir que des faits verita-

bles& connus , ou fi ce ſont

des choſes quijuſque-là ayent

eſté ſecretes , ceux qui les

font publier doivent prouver

tout ce qu'ils, découvrent ,

ز Z

afin qu'on ne les puiſſe accu-.
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fer de vouloir calomnier des

Perſonnes ſacrées. Mr de Caf-

tanaga n'a pas gardé tant de

meſures; il s'eſt ſervyde fauf-

ſetez qui n'ont pas meſme de

vray-ſemblance , ſans confi-

derer qu'il attaquoit un puif-

fant Monarque , & qu'il ac-

cuſoit le Prince du monde le

plus Religieux , d'avoir une

intelligence formée avec le

plusgrandEnnemydelaFoy,

pour détruire la Religion.

Une temerité, pareille n'eſt

pas ſouſtenable , & quicon-

que oſe attaquer fauſſement

uneTeſte couronnée , merite

plus que des reprimandes. S'il
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nous eſtoit arrivé une affaire

ſemblable , on la releveroit

dans un million d'écrits. La

France en ſeroit accablée , &

on tâcheroit de la rendre

odicuſe à toutes les Nations.

Elle ne doit pas s'écarter du

droit chemin ; l'envie qu'on

luy porte fait qu'on l'exami-

nede prés; toutes les plumes

de l'Europe ſont tournées

contre elle ,de meſme que les

armes de tous les Souverains.

Elle doit s'en tenir glorieu-

ſe ; c'eſt l'effet d'un vray

merite. Ses plus grands En-

nemis voudroientbien joüir

Zij
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و
de ſon bonheur & voir

leurs Etats briller de la meſme

gloire.

Voicy le dernier article de

la Declaration de M de Ca-

ſtanaga. Or comme Sa Majesté

ſe trouve attaquéeſi injustement,

&Nous, voulantemployer tous

les moyens que nous avonspour

la gloire , & pour le bien de

fes Sujets, par les principes

d'une juste défense ,nous efperons

que Dieu benira les bonnes in-

tentions de Sa Majesté Catho-

lique. C'est pourquoy nous or-

donnons , &c... N'est-ce pas

une choſe ſurprenante qu'a

1
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prés avoir veu la verité dans

les éclairciſſemens que je

vous en ay donnez , M de

Caftanaga mefle dans ſa De-

claration , que Sa Majefté

Catholique ſe trouve injuſte-

ment attaquée ?Cela ſe peut-

il , aprés l'alliance que je

vous ay fait voir qu'il a a-

voüé au commencement de

la meſme Declaration , avoir

eſté faite entre le Roy d'Ef-

pagne ſon Maiſtre & le

Prince d'Orange ; aprés que

la Maiſon d'Auſtriche en a

receu des Troupes Irlan-

doiſes ; aprés que Sa Majesté

Z iij
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Catholique a marqué le re-

connoiſtre pour Roy , ayant

laiffé fon Ambaſſadeur à

Londres, lors qu'il n'y eſt de-

meuré que ceux des Princes

Proteftans ; aprés qu'ilarefu-

fé toutes fortes de ſecours

au Roy d'Angleterre , & de

concourir avec Sa Majesté

à fon rétabliſſement ; aprés

ce que les Gazettes de Brus

xelles qui font fous ſa direc-

tion, ont dit contre la Fran-

ce; aprés qu'on a remply les

Placesde Flandre d'Ennemis

du Roy , & qu'on a trouvé à

propos dans le Conſeil d'E-

i
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tat tenu àMadrid ,de refuſer

la Neutralité , & de declarer

par ce refus laguerre àlaFran-

ce?Aprés toutesces chofes&

mille autres de meſme natu-

re , le Roy n'a-t-il pas eu

grand tort de faire publier

une Declaration de guerre

contre l'Eſpagne , & M² de

Caſtanaga n'at il pas grande

raiſon de dire que l'Elpagne

ſe trouve injuſtement atta-

quée? Il faut qu'il croye les

Flamansbiengroſſiers , s'il ſe

perfuade qu'ils ſe laiſſeront

tromper par ſa Declaration ,

&quecela leur fera fuporter

Z iiij
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patiemment lescontributions

que leur coute une Declara-

tion de guerre faite ſi à con-

tre-temps ,& les autres maux

que fera tomber fur euxune

Ligue ſi fatale au repos de la

Flandre. L'Empereur com-

mence à ſe repentir d'y eſtre

entré,&onſçait que ſesMini-

ſtres ont dit qu'ils avoient

eſté trompez , & qu'on les

avoit aſſurez que le Prince

d'Orange devoitouvrir la ca-

pagne par deux deſcétes qu'il

feroit faire en mefme-temps

auxdeux bouts de la France.

Onn'auroit jamaiscrûque
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Sa Majeſté Imperiale , dont

lapieté eſtoit connuë,& qui

juſqu'icy avoit ſouſtenu les

intereſts de la Religion avec

une fermeté qui avoit paru

inébranlable , euſt pu ſe re-

foudre à entrer dans une Li-

gue , où la poſterité nepour-

ra jamais croire que de vrais

Catholiques foient entrez.

Cependant outre tout ce

qu'on ſçait là-deſſus , & la

jonction de ſesTroupes avec

ſes Alliez Proteftans,on voit

une Lettre de ce Prince qui

ſervira de preuve éternellede

cette union , ſi fatale à la
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Religion Catholique , & fi

honteuſe aux Princes qui la

profeſſent. Cette Lettre ne

m'eſt pas tombée entre les

mains,mais voicy de quelle

maniere en parle un Ecrit de

Hollande, qui en rapporte les

dernieres lignes en ces termes ;

Il paroist une Lettre de l'Empe

reur à Sa Majesté Britannique

Guillaume III. en date du s. de

Mars, où aprés avoirremerciéce

Princedufoin qu'il prend d'em-

pescher qu'on ne faffe violence

aux Catholiques Romains, illuy

promet de faire la mesine choſe

de son costé à l'égard des Pro
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teftans ,&de mettre le point de

laReligion en un tel eftat, que

tout le monde , & les gens de

bien principalement, applaudi-

ront à une fi bonne harmonie.

On demande ce que le

Prince d'Orange a fait pour

les Catholiques depuis qu'il

eſt en Angleterre. Il peut

avoir empêché quequelques-

uns n'ayent eſté aſſommez

par les Proteftans , ſuivant la

maniere dont ils en uſent

toujours , lors qu'ils ſe

voyent les plus forts ; car du

reſte , on n'a rien fait qu'en

parler ſouvent dans le Parle-



276 VII. P. desAffaires

ment pour établir loix fur

loix contre eux. On les ban-

nit , on ne leur laiſſe aucuns

privileges , on ne les ſouffre

dans aucunes Charges ; ils

font exceptez des loix pena-

les , qu'on adoucit à l'égard

des autres Non Conformif

tes ; on court fur eux; on les

emprisonne , afin que leurs

perſonnes répondent de ce

qui peut arriver de mal aux

Proteſtans d'Irlande , comme

s'ils pouvoient empefcher

qu'ils ne ſe jettent eux-mef.

mes dans des precipices,dont

labonté deleur Souverainau-
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roit de la peine à les retirer ,

parce qu'il eſt mal - aifé de

ſauver ceux qui s'obſtinent à

vouloir perir. Cependant on

ſçait que la bonté du Roy

d'Angleterre eſt grande , &

qu'il cherchera toujours à

épargner le ſang de ſes Peu-

ples. Maisjeveux que le Prin-

ce d'Orange ſouffre à preſent

Catholiques , il ne le fait

que parcequ'eſtant mal affer-

my, il acheveroit de tomber ,

du moment que les Princes

Catholiques qui font entrez

dans la Ligue , n'eſtant pas

contens de luy , s'accommo-

deroient avec la France.Cette

les
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raiſon l'oblige encore à les

ménager , & à leur accorder

ce que les Princes ſes Alliez

luy demandent pour couvrir

la honte qu'ils ont de s'eſtre

unis avec luy , ce qui ne leur

feroit pas poſſibles'ils ne pro..

duiſoient quelques petits fer-

vices rendus auxCatholiques

par le moyen de ce Prince

Ufurpateur , qui les juftifient

auprés des gens de bien ,

on devroit dire auſſi auprés

de la Cour de Rome; mais

elle a beſoin , pour s'excuſer

elle-meſme , que le Prince

d'Orange faſſe quelque choſe
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pour les Catholiques. Le peu

qu'on en doit attendre ne

dureroit pas s'il devenoit ab-

ſolu en Angleterre. Il ne

pourroitpas meſme leur don-

ner une trop grande prote-

ction , quand il le voudroit ,

parceque lesCalviniſtes & les

Prefbyteriens , mortels enne-

mis de la Religion Catholi-

que,ne luy ont aidé à monter

ſur le Trône qu'afin qu'il tra-
vaillaſt àſa deſtruction entie-

re dans toute l'Europe. C'eſt

avec eux , & pour faire réuf-

fir ce grand deſſein , que

tout ce que nous avons vû

4.
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arriver depuis huit mois en

Angleterre , a eſté concerté.

Ceux qui ont fait des volu-

mes entiers pour juſtifier le

Prince d'Orange , & prouver

qu'il ne ſongeoit point à ſe

faire Roy lors qu'il a paffé

dans ce Royaume , oublient

ce qu'ils ont dit à force d'é-

crire trop ſouvent ,&laiſſent

fans y penſer , échaper des

endroits entierementcontrai-

res à ce qu'ils ſe ſont d'a-

bord efforcez de faire croire.

Unde ces Auteurs,peuAmy

de M le Comte d'Avaux ,

ſeulementparce qu'il eſt pre-

r
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fentement auprés du Roy

d'Angleterre , & qu'il peut

luy donner de bons con-

ſeils , & voulant l'accuſer

de peu de penetration pen-

dant qu'il a eſté Ambafia-

deur pour le Roy en Hol-

lande, dit en propres ter-

mes en parlant du Prince

d'Orange,& de cet Ambaſſa-

deur : Ce Prince a menagé

fes deffeins sur l'Angleterre

pendant trois ou quatre ans,fans

que l'Ambassadeur de Franceles

ait pû penetrer. Il eſt vray qu'il

ne les a pas découverts dés

qu'ils ont eſtéconceus, mais

Aa
L



282 VII.P.desAffaires

il les a ſceus affez toſt pour les

faire avorter , fi des raiſons

que j'ay déja dites , & que je

vais encore toucher en paf-

fant,n'y euſſent pas mis ob-

ſtacle ; mais l'endroit que je

viens de rapporter , merite

qu'on y faffe auparavant un

peu de reflexion. On ne peut

rien dire de plus fort pour

faire voir que le Prince d'O-

range a ufurpé la Couronne,

S'il n'avoit pas eu cedeſſein,

il n'auroit pas eſté neceſſaire

qu'il euſt cabalé pendant

trois ou quatre années,comme

l'Auteur nous l'apprend. S'il
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a eſté obligé de ménager les

eſprits pendanttout ce temps,

il n'y a donc guere de bonne

foydans tout ce qu'onavoulu

nous perfuader , & le Prince

d'Orange n'a pas eſté autant

recherché qu'on a prétendu

nous le faire croire.Quand on

eſt ſouhaité auſſi ardemment

que l'ona dit qu'ill'avoiteſté,

on n'apas beſoin de trois ou

quatre ans pour faire des bri

gues. Si on eſt veritablement

appellé ,& qu'on n'aitdeffein

d'aller qu'avec de bonnes &

juſtes intentions , on marche

fans ſe precautionner avec

Aa ij
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tant de ſoin. Les ménage-

mens font inutiles àceux qui

ont envie de bien faire , ou

dumoins il n'en euſt pas fal-

lu tant au Prince d'Orange ,

s'il n'euſt eu en veuë que

ce qui estoit porté par ſes

Manifeſtes, mais il en falloit

beaucoup pour le deſſein ca-

ché qu'il avoit de ſe faire

Roy, & l'Auteur a eu raiſon

dedire , que ce Prince a ména-

géses deſſeins sur l'Angleterre

pendant trois ou quatre années.

On doit remarquer dans ce

peu de lignes la force de ces.

deux mots ,fur l'Angleterre.

نا
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Rien ne fait mieux voir le

deſſein qu'il avoit formé de

s'en rendre maiſtre , & ces

paroles ne peuvent ſignifier

autre choſe. Ainfi l'Auteur

ayant l'idée remplie de la

verité qu'il ſcait , & qu'il

ne ſe peut cacher à luy- mef-

me , la fait connoiſtre ſans

y faire toute la reflexion ,

qu'il y auroit faite fans dou-

te fi l'invaſion du Prince

d'Orange avoit eſté plus ré-

cente,mais on commence en

Hollandeàn'y plus prendre

garde de ſi prés ,& la verité ,

quand on en eft fortement
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perfuadé comme on doit

l'eſtre de l'intention que le

Prince d'Orange avoit de ſe

faire Roy, engage ſouvent à

dire plus que l'on ne vou-

droit,&à la faire connoiſtre,

malgré le deſſein qu'on a pris

de la cacher. Ce qu'ily a d'é-

tonnant,c'eſt que l'Auteurqui

vient d'en tomber d'accord

entermes ſi clairs , eſt un de

ceux qui ont foûtenu , avec

plusde fauſſes raiſons& plus

de chaleur , que le Prince

d'Orange ne merite point le

titre d'Ufurpateur , & qu'il a

eſté élu par un Parlement
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ibre ; cependant il avouë

qu'il luy a fallu trois ou

quatre ans , pour ménager fes

deſſeins ſur l'Angleterre. La

penſée de le faire Roy n'eſt

donc pas venue tout d'un

coup aux Anglois lors que

ce Prince eſt arrivé à Lon-

dres. Il n'y a point de vray-

ſemblance à cela , mais il y

en a bien plus à croire qu'il

a menagé cette affaire pen-

dant trois ou quatre années ,

comme l'Auteur le marque

fort bien. Quant à ce qui re-

garde M d'Avaux , qu'il

blame de n'avoir pas d'abord
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penetrécegrandſecret, outre

qu'il n'y avoit point de ne-

ceffité de le découvrir fi

avant qu'illong- temps

éclataft , il eſt mal -aifé

& meſme preſque impoffi-

ble , de penetrer d'abord

ce qui n'eſt que dans l'idée

de quelques perſonnes , &

quand ce ſecret ne va pas

plus loin que les intereffez,

qui rarement ſe laiſſent fur-

prendre,on feroit des efforts

biéinutilespourledécouvrir,

puis qu'on ne ſçauroit tenter

desgensqu'on ne conoiſtpas .

Ainfi onne peut dire qu'un

homme
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homme qui a intereſt d'ap-

prendre cequi ſe paſſe dansun

Etat , aitmanqué d'adreſſe,de

vigilance & de penetration ,

pour entrer dans le ſecret

d'une intrigue que l'on prend

ſoinde tenir cachée , juſqu'à

ce qu'on ait commencé de

fairemouvoir les reſſorts ne-

ceſſaires pour l'execution.

C'eſt alors que rien ne luy

doit échaper , & c'eſt ce que

M' d'Avaux a découvert ;

mais ces avis furent d'abord

rejettez du Roy d'Angle-

terre. Ce Prince avoit quel-

que raiſon de ne les pas
вь
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croire , puis que la Cour de

Rome & celle de Vienne,

l'aſſeuroient du contraire ,

d'unemaniere à ne luy laiſſer

aucundoutequ'elles n'en cuf-

fent une certitude entiere.

Cependant comme la verité

ne peut demeurer toûjours

cachée , le Roy d'Angleterre

apprit une partie des reſolu.

tions du Prince d'Orange,

mais ſa bonté naturelle , &

la confiance qu'il avoit en ſes

Sujets, furentcauſe qu'il ne

voulutpointdefecours étran-

ger ,& qu'il fut enfin obligé
de ceder à la force.

A
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Comme l'affaire d'Angle-

terre a noüé toutes celles

d'aujourd'huy , & que c'eſt

de là que ſont venuës tant

de Declarations de Guerre

contre la France , il faut vous

parler de celle de l'Electeur

de Brandebourg. Je vous en

diray pourtant peu dechoſe,

& ne vous la rapporteray

point entiere comme celles

de France & d'Eſpagne. Elle

eſt toute remplie de cequ'on

repete tous les jours contre

le Roy dans les Libelles de

Hollande , & ce qui vous

furprendra , & qui merite

Bb ij
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d'eſtre remarqué , c'eſt que

voulant faire la guerre au

Roy , parce que la Ligue l'a

reſolu , & defirant faire une

Declaration particuliere pour

ſe diftinguer davantage , il a

trouvé qu'il manquoit de

prétextes pour la remplir , de

forte qu'il s'eſt aviſé depren-

dre le party du Pape, & des

Religieuſes de Charonne.

Cela doit paroiſtre affez ex-

traordinairedans la Declara-

tion de guerre d'un Prince

Proteſtant à un Roy Catho-

lique. Ils veulent tous eſtre

Ennemis du Roy, & ne ſça-
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vent quels pretextes prendre;

mais en mêlant la Cour de

Rome dans leurs affaires , ils

découvrent ce qu'elle vou-

droit tenir caché. Les loüan-

ges qu'ils luy donnent luy

attirent le blâme des vrais

Catholiques , & des perfon-

nes veritablement pieuſes,&

juſtifient pleinement lacon-

duite qu'a tenuë Sa Majesté

àl'égard de cette Cour .

FIN.
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nouveaux qui se débitent chezle

Sieur Guerout

Palais

Court-neuve dit

AFfaires du Temps. 7. vol. in1210. liv. 10.f.

Guerresdes Turcs contre la Polo-

gne, laMoſcovie , & la Hongrie.

1.1. 10. f.

Abregénouveau de l'Hiſtoire d'EL

pagnejuſqu'à preſent. 3. volumes in

4. liv. 10. f.douze.

Abregé nouveaudel' Hiſtoired'An-

gleterre , d'Ecoffe& d'Irlande , com-

prenant le Regne du Roy Jacques II.

4 vol. in doaze. 6.liv.

Hiſtoire de Mahomet IV. dépoſſe-

dé , contenant beaucoup de choſes

touchant l'Empire Othoman , avec



leportrait des inclinations du Sultan

déposé , ſon horoſcope ,& la revolu-

tiondecettehoroſcope,lesdeſcriptions

de toutes les revoltes des Janiſſaires

fous vingt-trois Empereurs Turcs ;

tout ce qui s'eſt paflé de plus parti

culierà laPortepour depoſer Maho-
met , & élever Soliman III. ſur le

Trône; une deſcription de ſon Cou-

ronnement ; la continuationdes Trou.

bles depuis cette ceremonie, avec plu-

fieurs autres choſes curieuſes. 3. vo-

lumes in douz e. 4.1. 10.f.

Ambaſſades de Monf. le Comte de

Guilleragues , & de M. Girardin, au-

prés duGrand Seigneur,avecpluſieurs

Pieces curieuſes , tirées des Memoires

de tous les Amballadeurs de France à

laPorte, qui font connoiſtre les grands

avantages que la Religion & tous les

Princes de l'Europe ont tirez des al-

liances faites par les François avec Sa

Hautelledepuis le regnede François I.

&principalement ſous le regne da

1
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Roy , àl'égarddela Religion, enſem-

blepluſieurs deſcriptions de Feſtes &

Cavalcades à la maniere des Turcs ,

quin'ont point encore eſtédonnées au

Public , ainſi que celle des Tentes

duGrand Seignenr. 1.1.10. f.

- Hiſtoire des Troubles de Hongrie,

contenanttout ce qui s'y eſt pafféde

remarquable juſqu'à la fin de l'année

1687 . 6. vol. in douze , 9. 1 .

Le Grand Viſir Cara Mustapha,

Hiſtoire contenant ſon élevation ,fes

amours dans le Serrail , ſes divers

emplois, le vray ſujet qui luy a fait

cntreprendre le Siege deVienne , &

les particularitez dela mort 1. 1. 10. f.

Le Secretaire Turc , contenant l'ait

d'exprimer ſes penſées ſans ſe voir .

ſans ſe parler, & fans s'écrire , avec

les circonstances d'une avantureTar-

que ,&une Relation tres-curieuſe de

pluſieurs particularitez dn Serrail qui

n'ontpas encore eſtéveuës. 1. 1. 10. f.

Le Seraskier Bacha. 1.1.10.6.
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OEUVRES DE M

deFontenelle.

Dialogues des Morts. 2. vol. in-

douze. 3.1.

Jugement de Pluton ſur les Dialo-

guesdes Morts.
1.1. 10. f.

Entretiens ſur la pluralité des Mon-

des,augmentez en pluſieurs endroits,

avec un fixiéme Soir qui n'a point en-

core paru , contenant les dernieres

découvertes qui ont eſté faites dans

leCiel 1. 1. 10. f.

Hiſtoire des Oracles. 1. liv. to f.

Poësies Pastorales avec unTraité de

la Nature de l'Eglogue , & une Di-

greſſion ſur les Anciens & les Moder-

1. li.ro. f.nes.

Lettres galantes deM. le Cheva-

lier d'Her... 2. vol. 3.1.

Les Malheurs de l'Amour, ou Eleo-

nor d'Yvrée. 1. 1. 10. f.

Academiegalante. 2. vol. 3. liv.

LaDucheffed'Eſtramene. 2.vol.2.1.

Les Dames Galantes. 3.16

1



Caracteres del'Amour. r. 1. ro. C

Sentimens ſur les Lettres & fur

l'Hiſtoire , avec des Scrupules ſur le
Stile.

Le Mary Jaloux.

1.1. το. f.

1.1.10. f.

L'Illuftre Genoife. 1.1. 16. f.

Le Napolitain. 1. 1.

L'Arioftemoderne.4. v. 6.1.

Secrets concernant la beauté & la

ſanté. 2. vol. in octavo. 6.1.

Dialogues Satyriques & Moraux.

2. vol. 3. 1.

Diſcours Satyriques & Moraux en

Vers. 1. 1.

Fables nouvelles. 1. 1.

Epiſtres en Vers de M. Sabatier

del Ademie Royale d'Arles. 1.1.

Le Chevalier à la Mode. 1. 1. 10. Γ.

La Déſolationdes Joüeuſes. 10. [

La Devinereſſe. 1. Γ.

Artaxerxe.. 10. f.

La Comete. 10. f.

LaMethodedu Blaſon du PereMe-

neſtrier,avec lesArmesde la pluſpart

des plus conſiderables Maiſons de
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France, imprimée en 1688. 2. liv.

Chevalerieancienne&moderne,avec

la manieredefaire la preuve pourtous

les Ordres deChevalerie 1.1. 10. f

Eclairciſſement nouveau & tres-utile

fur le preſt& l'intereſt. 1, liv.

Hiſtoire de l'Afrique ancienne &

moderne, enrichie de 80. figures, 4.

volumes indouze. 8. liv.

Hiſtoire de Normandie. 1. 1. 10.f.

Eloges des Perſonnes Illuſtresde

l'ancien Teftament , par M. Doujat .

2.1
1.5.

Traité de la Tranſpiration du ſang.

1.1.13.f.

Abregé nouveau de l'Histoire ge-

nerale d'Eſpagne , contenant ce qui

s'eſt paílédans les Pays dépendans de

cette Monarchie depuis ſon origine

juſqu'à preſent. 3. vol. 4. liv. 10. f.
Réflexione ſur l'Acide & fur l'Al-

Kali. 1.liv. 10. f.

Eſſais de Morale & de Politique,

oùil eſt traité des Devoirs de l'Hom-

me conſideré comme particulier &



commevivant en Societé. 2. vol. 2.1.

Obſervations de M. Spon ſur les

Fiévres &les Febrifuges . 1.1.

•Antiquitezdu meſme M. Spon, Ou-

vrage enrichy de pluſieurs Figures.

7.1.

Notes de M. Corneille ſur les Re-

marques de M. de Vaugelas, ſuivant

le ſentiment du Pere Bouhours , &

deMeſſieurs Chapelain & Menige ,

avec les Remarques meſmes. 2. vol.

indouze. 4. liv. 10. f.

Arithmetique raiſonnée , enrichie

depluſieurs figurespour enfairemieux

comprendre lesdemonſtrations , avec

l'artde toiſer &de jauger. 1.1.10.f.

L'Art de laver, ou nouvelle maniere

de peindre ſur le papier , ſuivant le

coloris des Deſſeins qu'on euvoye à la

Cour , par M. Gautier de Nifimes.

1. 1.

Voyage du Chevalier Chardin en

Perſe ,& aux Indes Orientales , par

la Mernoire & par la Colchide eniſt

chyde 18. grandes Figures. 2. 4,۷۰۰
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RelationduVoyageduRoy en Flan

-dre en 1680. 1.1.10.f.

La Negociation du Mariage de

Monfieur le Ducde Savoye avec l'In-

fante de Portugal. 1. 1. 10.f.

Reation du Mariagede Mademoi-

ſelle ave le Roy d'Eſpagne. 1. 1. 1o.f.

Relation du Mariage de Monfieur

lePrince de Conty avec Mademoiselle

deBlois. 1.1.10.6.

Relation du Mariage de Monſei-

gneur le Dauphin , avec la Princeffe

Anne - Chreſtienne-Victoire de Ba-

viere. 1.1. 10.6.

Journal du Voyage du Roy à Lu-

xembourg , contenant la deſcription

des Placesde la haute &baſſeAlface,

&de celles de la Province de la

Sare& de Luxembourg. 1. liv. 1o. f.

Relation du Siege de Luxembourg

1.1.10.f.

+ Relation de ce quia eſté fait devant

Genes en 1684. par l'Armée Navale

de Sa Majeſté. 1. 1. 10. f.

La Feſte de Chantilly , contenant



tout cequi s'eſt paſſépendantle ſejour

queMonseigneur le Dauphiny a fait

en 1688. avec une deſcription exacte

du Chaſteau &des Fontaines .

Ambaſlade de Siam en France, con-

tenant la reception qui a eſté faite aux

Amballadeursde Sa Majesté Siamoiſe

dans toutes les Villes où ils ont paílé,

les ceremonies obſervées dans l'Au-

dience qu'ils ont eue du Roy & de

la Maiſon Royale , les complimens

qu'ils ont faits , & ce qu'ils ont dit

de remarquable ſur tout ce qu'ils ont

veu , avec unedeſcription exacte des

Châteaux , Appartemens , Jardins &

Fontainesde Versailles , S. Germain

en Laye , Marly & Clagny , de la

Machine de Marly ,des Invalides , de

l'Obſervatoire , de S. Cyr , desChe-

vaux qui ſont dans les deux Ecuries

du Roy , des Galeries de Sceaux , ce

qu'ils ont veu pendant leur Voyage

en Flandre ; la deſcriptiondes Villes

&detous les lieux où ils ont eſté , de

la Feſte donnée par Monfieur à Saint



Cloud, & des Prefens qui leur ont

eſté envoyez aprés leur Audience de

Congé. 4. Vol. in douze. 6. liv.

Outre les Mercures dedouze années,

àcommencer en 1677. il y a trente-

deux Extraordinaires , dans lesquels

ſont divers Traitez tres-curieux , &

plufieurs matieres qui regardent les

Sciences& les Arts.

Recueild'Ouvrages faitsà laloian-

gedu Roy , fur l'extirpationde l'He-

refie.

C

1.1.10.1.

Relation des Prieres publiques qui

onteſté faites par toute la France , en

actions de graces de la gueriſon du

Roy. 1.1.10. f.

Airs Serieux& Bachiques àdeux&

àtrois Parties , meſlez de Simphonies

& en Trio pour les Violons & les

Flûtes avecdes accompagnemens dans

tous les recits, letout fait exprés, pour

concerter tout un Livre de ſuite en

3.1.quatre Parties.

Campagne de Monſeigneur le Dau-

phin , où l'on voit une deſcriptionde



Philifbourg , avec les noms deceux

qui l'ont fait fortifier , & de ceuxqui

ont affſiegé cette Place , un état des

Brigades des Regimens de Cavalerie,

Infanterie & Dragons qui compo-

foient l'Armée ; un état des Officiers

Generaux & des Aides de Camp de

Menſeigneur le Dauphin , avec les

noms de tous les Volontaires ; un dé-

tailde tout ce qui s'eſt paffé au Siege,

diviſé par jours&par nuits , &c. 1. 1.
10. f.

Relation duSiegedeVienne. 1.1.10.f.

Hiſtoiredu SiegedeBude. 1. 1. 10.f.

Deffaites des Armées Ottomanes

parles Armées Chreſtiennes en Hon-

grie,&dans la Morée, avec la priſe

de pluſieursPlaces furlesInfidelles.1.1.

Eſtat preſent de la Puiſſance 0-

thomane, avec les cauſes de ſon ac-

croiſſement& de ſa décadence. 1. 1.

10. Γ.
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